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M.  L.-O.  DAVID  ET  LE  CLERGÉ  CANADIEN 


M.  L.  O.  David  vient  de  lancer  dans  le 
iniblic  une  brochure  qu'il  intitule  :  Leclo'nt 
canadien,  sa  mission,  son  œuvre.  La  brochure 
en  elle-même  est  peu  de  chose,  et  le  nom 
de  l'auteur  qui  ne  s'est  jamais  fait  remaniuer 
que  par  un  talent  de  jeunesse  condamné  à 
ne  pas  mûrir  ne  lui  donne  aucune  impor- 
tance sérieuse.  Les  circonstances  seules 
lui  donnent  une  portée  bien  plus  grande 
que  sa  valeur. 
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Ces  cent  vîn^t  pa^cs  rcsiiincnt  les  g^ricfs 
lie  tout  un  parti  p()liti(|uc,  (jui,  dans  ses 
heures  tle  naïf  orj^rucil.  aime  à  se  croire  et  à 
s'appeler  le  peuple,  contre  le  clergé  du  pays, 
relies  ont  été  annoncées  longti!iii.ps  à  l'avance 
par  les  journaux  du  parti  au  Canada  et  aux 
iùats-Unis.  publiées  d'abord  dans  \ Electeur, 
organe  officieux  du  premier  ministre,  avant 
même  trétrc  livrées  en  brochure  au  public. 
— D'aucuns  disent  ([u'elles  ont  été  écrites 
sous  l'inspiration  du  chef  du  parti  libéral  et 
(|ue  tlans  sa  pensée  elles  sont  un  récpiisitoire 
destiné  à  être  produit  à  la  fois  devant  le 
soi'verain  tribunal  de  l'E^Hise  catholi(iue  et 
devant  le  tribunal  moins  compétent,  mais 
plus  facile  à  préjugfer,  de  l'opinion  publique. 

A  tort  ou  à  raison,  le  i)ublic  voit  derrière 
M.  David — si  non  tout  le  parti  libéral  au 
Canada — -au  moins  la  fraction  honnête  et 
respectable  de  ce  parti,  celle  qui  ne  vou- 
drait pas  rompre  avec  l'Eglise  et  qui  compte 
des  membres  actifs  et  zélés  jusque  dans  les 
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ran;^'s  tlu  cUt^^^i'. — (Jv.  manifeste,  dit  on.  tra- 
duit moins  k's  scntiinrnts  personnels  dv.  M. 
David  (|iie  c(mi\  du  parti  dont  il  est  l'orj^^ane 
il'autant  plus  sincère  et  t'idèle  ([ue  chez   lui 
la  raison  n'a  jamais  eu  l'hahitudc  de  rectifier 
les  impressi(jns  et  de  diriijer  le  sentiment. — 
C'est  là  t(Mite  l'importance  île  ce  ilocument 
<|ui  n'a  aucune  autre  valeur  -et  c'est  uni(|uc- 
mcnt  pour  cela  (|ue  nous  nous  en  occupons. 
Disons    franchement    notre    pens(;e  :  ce 
manifeste    nous    attriste    et    nous    humilie 
profondément — à  la  fois  comme  canadien  et 
comme  catholi([ue.      lùrant^'-er  par  i^^oût   et 
par  vocation  à  la  politi(|ue-  -où  l'on  trouv(î 
à  servir  bien  plus  souvent  des  intérêts  et 
des  passions  (|ue  des  [)rincipes — nous  nous 
étions  plu  à  croire  que  tlans  les  rani^s  du 
parti  libéral,  depuis  vini,'t-cin([  ans,  il  y  avait 
en  «^^rand  nombre  des  catholiques  sincères 
et    convaincus   assex    consciencieux    pour 
mettre  les  intérêts  reli^neux  du  pays  avant 
l'intérêt  politique  d'un  parti,  et  assez  éclairés 
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pour  coinpniulrc  (|u«'  l'intrnt  (!«•  lardij^ion 
vX  iUi  la  conscience  cliri'tiiMinc  n  nliiL^Mi'Ust: 
est  le  premier  intérêt  de  notre  pays. — Après 
ce  manifeste  du  parti — ^qu'aucun  de  ses  chefs 
ni  d(;  ses  orsj^anes  n'a,  que  nous  sachions, 
hlânié  ni  désavoué  nous  nous  (h-niandons 
ce  f(ue  nous  devons  penser  des  chefs,  et  ce 
(|ue  nous  ilevons  penser  du  parti  Uii-niênie. 

Ce  pamphlet  est  unv.  mauvaise  action. — 
Consci(;ncieusementou  non.il  travaille  t'ffica- 
cement  à  ruiner  la  foi  (.'t  la  relii^non  du 
peuple,  sous  prétexte  de  1  éclairer  et  de  l'ins- 
truire mieux  que  ceux  à  qui  le  Saint- lCs[)rit 
en  a  donné  la  mission.  C'est  une  grande 
faute  (pii  ruinera,  non  pas  l'I^i^lise  (jue  l'on 
veut  atteindre,  mais  le  parti  (|ue  l'on  veut 
exalter  et  fortifier  ])ar  de  si  indij^nes  et  si 
maladroites  mameuvres.  -Vraiment,  devant 
ce  mélanir(;  ineffable  de  vrai  et  de  faux,  de 
jjrofcssion  de  foi  naïve  et  d'erreurs  incon- 
scientes, d'inexactitudes  inexcusables. et  de 
jugements  inconsidérés,  tout  lecteur  intelli- 
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ij;v.r,t  ttt  lioiinrtc,  (|iu*l(jiu'  pru  pn'occuju' des 
inU'Tcts  de  la  justict;  et  de  la  vériu',  se 
demandera  si  U'  parti  n'a  pas  d'ortfîine  plus 
sérieux  et  plus  réllt'clii.  si  ses  tlu'oio^^nens 
savent  hien  leur  catéchisme,  si  ses  penseurs 
ont  ([uel(pu;s  notions  d(r  l())^ri(pu'  et  si  ses 
meilleurs  écrivains  sont  aussi  légers  de 
c()nsci<!nce  ([ue  de  ju<^^ement.  Ce  'est  pas 
sculiMiient  un  inallu!ur  pour  le  parti  :  c'est 
une  humiliation  pour  tout  le  peuple  dont  le 
parti  libéral  se  vante  d'être  l'homieur  et 
dont  il  menace  d'être  le  Iléau. 

Avant  de  relever  chapitre  par  chapitres 
les  principales  erreurs  de  fait  et  île  doctrine* 
contenues  dans  le  manifeste,  nous  ferons 
(|uel([ues  observations  (pii  pourront  être 
utiles  à  M.  David  et  à  ses  lecteurs. 


I 


I. — Nous  faisons  d'abord  objection  au 
titre  :  Le  cierge  eanadien,  sa  mission,  son 
œuvre.     En    réalité,   M.   David   ne    traite 
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sérieusement  ni  de  l'une,  ni  de  l'autre. — 
Alors  pourquoi  ce  titre  ?  Est-ce  calcul  ? 
Kst-ce  distraction  ?  Nous  ne  savons.  —11 
(îst  bien  vrai  cju'avec  ce  titre  la  brochure 
trouvera  plus  de  lectt  rs  surtout  d'ache- 
teurs.— Si  M.  David  n'a  pas  eu  l'intention 
d'exploiter  la  crédulité  tlu  public,  aurait-il 
eu  la  naïveté  de  ne  j)as  se  rendre  compte 
du  sujet  (ju'il  a  traité  ?  Nous  avons  ouï 
dire  jusqu'à  ce  jour  (|ue  de  lui,  si  l'on  ne 
doit  rien  supposer  en  fait  de  perfidie,  on 
peut  tout  croire  en  fait  de  naïveté  ;  (pi'il  est 
d'une  candeur  inaltérable,  d'une  sincérité 
qui  ne  s'effarouche  point  et  ne  doute  jamais 
d'elle-même  et  ne  se  dément  [)as  au  milieu 
des  affirmations  les  plus  contradictoires.-  — 
Et,  en  effet,  tout  lecteur  attentif  en  aura 
des  preuves  nombreuses  dans  son  dernier 
pamphlet. 

Toutefois,  si  cette  candeur  mérite  un 
hommage  à  l'innocence  de  l'écrivain,  elle  ne 
mérite   aucun  éloge   à  son   ouvrage.     Le 
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premier  mérite  tl'iin  livre,  c'est  d'annoncer 
exactement  le  sujet  qu'il  traite — ou,  si  l'on 
veut,  de  traiter  le  sujet  qu'il  annonce.  Si 
vous  m'annonce/  un  sujet  et  ([ue  vous  en 
traitiez  un  autre,  fussiez-vous  candide 
comme  un  chérubin  malg-ré  votre  front  qui 
se  dépouille  et  vos  cheveux  qui  blanchis- 
sent, j'aurai  peine  à  ne  pas  croire  (pie  vous 
n'écrivez  pas  ce  ([ue  vous  pensez  ou  que 
vous  ne  pensez  pas  suffisamment  ce  que 
vous  écrivez. — Dans  l'un  ou  l'autre  cas  vous 
ne  méritez  pas  cpi'on  vous  lise,  moins  encore 
(pie  l'on  vous  prenne  au  sérieux. 

2. — Le  deuxième  tort  de  M.  David  et 
incomparablement  plus  grave  et  moins  par- 
donnable que  le  premier,  c'est  qu'il  s'en 
prend  à  tout  le  clergé  canadien  et  le  met 
tout  entier  en  cause,  lors(pie  de  son  propre 
aveu  il  n'a  de  îL^riefs  (pie  C()ntr(;  ([uel(]ues 
membres  du  clergé  et  non  pas  contre  le 
clergé  lui-même. 

Le   clergé  canadien,  c'est  l'Episcopat  pris 
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en  corps,  clans  son  iinaniniit(^  morale,  ot  Ui 
cler<rc  séculier  et  rcL^ulicr  du  second  ordre 
pris  dans  son  ensemble.  Or  il  n'y  a  pas  un 
seul  cas  où  M.  David,  malj^ré  sa  bonne 
volonté,  ait  trouvé  à  redire  à  l'action  de; 
riipiscopat  agissant  tout  entier,  collectivc!- 
ment  ou  non. 

3. — Nous  lui  reprocherons  plus  encore  la 
profession  de  foi  quel([ue  peu  solennelle  (|ui 
commence  le  pamphlet-  j'allais  dire;  le  libelle 
contre  l'Eglise  de  son  pays.  Klle  est  sou- 
verainement déplacée  pour  ne  rien  dire  de 
plus. —  Personne  n'aurait  supposé  (jue  M. 
David  ne  croit  ni  à  la  divinité  de  J.-C,  ni  à 
celle  de  l'Eglise  catholicpie.  Pourquoi  le 
dire  avec  tant  d'emphase  ?  Serait-ce  pour 
donner  du  poids  et  du  crédit  près  des  âmes 
simples  à  toutes  les  accusations  et  in;sinua- 
tions  plus  injurieuses  qu'il  prodigue  ensuite 
d'une  main  si  parfaitement  libérale  à  ses  pères 
dans  la  foi  ? — Ce  procédé  nous  semblerait 
tenir  plus  du  serpent  que  de  la  colombe,  et 
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ne  justifierait  nullement  la  réinitation  pro- 
verbiale de  candeur  que  l'on  a  faite  à  M. 
David.  Cette  profession  de  foi  aurait-elle 
été  solennellement  arborée  au  commence- 
ment du  manifeste  au  nom  du  parti,  comme 
preuve  évidente  à  ceux  (pii  ne  connaissent 
rien,  de  la  parfaite  orthodoxie  de  tous  ses 
fidèles  ? — En  ce  cas  nous  nous  demandons 
si  tous  les  chefs  la  si^rneraient.  -Nous  avons 
des  raisons  d'en  douter. 

Pourtant,  telle  qu'elle  est,  elle  n'engage 
inis  à  grand  chose  :  elle  est  bien  vague  et 
bien  incomplète  dans  la  partie  la  plus 
importante  et  la  plus  essentielle  au  sujet. 
Au  lieu  de  cette  phraséologie  d'autant  plus 
sonore  qu'elle  est  plus  creuse,  qui  ne  peut 
qu'édifier  les  simples  et  capter  la  confiance 
des  étourdis,  une  profession  de  foi  bien 
simple,  mais  bien  explicite  du  magistère  de 
l'Eglise  catholique,  de  son  pouvoir  divin 
d'enseigner  toute  vérité  et  de  diriger  en 
toutes  leurs  actions  la  conscience  de  tous 
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ses  enfants,  nous  eût  rassurés  davanta^^c  sur 
l'orthodoxie  de  l'auteur  et  du  parti  et  eût 
mieux  éclairé  la  ([uestion. 

Le  premier  mérite  d'une  profession  de 
foi,  après  l'exactitude  de  la  doctrine,  c'est  la 
précision  et  la  clarté.  Celle  de  M.  David 
en  ce  qui  re^^arde  l'Kolise  /est  ni  précise, 
ni  claire — ce  c[ui  ne  prouve  nullement  qu'elle 
soit  d'une  exactitude  de  doctrine  irrépro- 
chable.— Il  ne  faudrait  rien  moins  que  les 
hautes  lumières  de  l'incomparable  théolo- 
gien de  X Electeur— Doctor  inconfiisibilis — 
pour  trouver  un  sens  vraiment  sérieux  et 
vraiment  catholique  a  cette  page  (jui  la 
termine  : 

"  Son  culte  (l'Eglise),  ses  sacrements,  ses 
enseignements  s'adressent  à  tous  les  esprits, 
à  tous  les  cœurs  et  mettent  partout  à  la 
disposition  de  l'homme  des  sources  de  foi  et 
de  consolation,  de  résignation  et  d'espérance. 

"  Cela  veut-il  dire  que  tous  ses  membres 
sont  des  hommes  parfaits  ? 

"  Non.  Mais  étant  donnés  deux  hommes 
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OU  deux  peuples  de  mcnie  nature,  dans  les 
mêmes  conditions  intellectuelles  et  morales, 
celui  c|ui  prati(iuera  sincèrenuînt  et  d'une 
manière  int(-'lli)^M'nte  tout  ce  (jue  l'Eglise 
catholiciue  cnsei^rne,  scTa  plus  parfait  (jue 
l'autre,  sera  plus  capable  de  produire  des 
actes  d(*  vertu,  de  dévouement  et  de 
sacrifice. 

"  Cela  nc'  veut  pas  dire  non  plus  cpie 
tous  ceux  qui  la  représentent  et  l'interprè- 
tent sont  des  saints  et  méritent  toujours 
l'admiration  des  hommes.  Non,  en  dehors 
de  la  doctrine,  des  vérités  fondamentales, 
ses  évéques  et  ses  prêtres  sont  sujets  à 
l'erreur  et  aux  passions  humaines. 

"  Ils  ont  droit  de  compter  sur  l'Esprit 
Saint  quand  ils  parlent  des  hauteurs  du 
monde  spirituel,  mais  non  pas  lorsqu'ils 
descendent  sur  le  terrain  laissé  aux  disputes 
des  hommes. 

"  Ils  perdent  leurs  forces  lorsqu'ils  tou- 
chent de  trop  près  la  terre  et  provoquent 
des  conflits  funestes  à  leur  sacerdoce." 

Ce  bon  M.  David  !  il  est  théologien  à  ses 
heures. — Il  a  découvert  que  tous  les  membres 
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de  l'Ej^lise  nt'.  sont  point  parfaits.  Il  /;tait 
très  nt*c<*ssaire  (juil  le  dise  pour  ([u'on  le 
crût.  Avant  cvXUi  d(';tînition  tout  bon  libé- 
ral était  t(;nu  de  croin;  ([lie  M.  Ani,^(îrs, 
qui  est  catholic[ue,  est  un  homme  parfait. 
Depuis,  un  conservateur  peut  sans  être  héré- 
tique croire  ([ue  MM.  Laurier,  et  Tarte — 
qui  sont  catholicjues  aussi  à  leur  manière  — 
peuvent  avoir  quelques  inperfections.  -Cette; 
doctrine  est  claire  pour  tout  le  monde. 

Que  veut  dire  encore  M.  David,  "  (ju'en 
dehors  de  la  doctrine,  des  vérités  fondamen- 
tales, les  évéques  et  les  prêtres  sont  sujets 
à  l'erreur  ?  "  —  Qu'appelle-t-il  doctrine  ? 
qu'appelle-t-il  vérités  fondamentales  ?  Que 
viennent  faire  ici  ces  vérités  fondamentales  } 
Veut-on  dire  (ju'en  dehors  des  principales 
vérités  de  doi^^me  et  de  morale  les  évêques 
et  les  prêtres  sont  sujets  à  l'erreur  et  aux 
passions  humaines  ? — C'est  dire  trop  et 
trop  peu. 

Si  l'on  parle  des  évêques  pris  individuel- 
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It.'inciU.  ils  sont  sujets  à  toute:  erreur  et  ;i 
toute  passion  humaine  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu.  Si  l'on  parle  (.Veux  collective- 
ment, c'est-à-dire  unis  à  tout  le  corps  ensei- 
i^nant  d  l'I'lirlise,  ils  participent  à  son 
infaillibilité  et  à  son  indéfectibilité.  non  seule- 
nent  lorsqu'il  s'agit  de  cpielcpie  vérité  fon- 
lameiitale  de  dogme  et  de  morale,  mais 
lorsqu'il  s'ai,nt  d'une  vérité  quelconque  con- 
tenue implicitement  ou  explicitement  dans 
le  dépôt  de  la  révélation. 

Encore  est-ce  trop  de  restreindre  le  divin 
pouvoir  des  évéques  à  ce  qui  est  purement 
de  dogme  et  de  morale.-  Les  Evêques  n'ont 
pas  été  institués  seulement  pour  enseigner, 
mais  aussi  pour  gouverner.  Spiritiis  Sanctus 
posnit  Episcopos  regere  Ecclesiam  Dei. 
Régir,  c'est  diriger,  c'est  gouverner,  c'est 
faire  acte  de  roi.  Il  ne  s'agit  plus  seule- 
ment ici  de  doctrine  et  de  vérités  fondamen- 
tales ;  il  s'agit  de  la  vie  du  chrétien  tout 
entière,  qui,  devant  être  ordonnée  jusqu'en 
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SCS  moindres  actions  à  une  fin  surnaturi'llc, 
est  soumise  en  tout  à  la  haute  dirtrctioti  du 
seul  pouvoir  surnaturel  constitué  sur  la 
terre. 

Ce  ne  sont  pas  là  toutes  les  obscurités  de 
la  profession  de  foi  libérale. 

Quel  est  au  juste  ce  monde  spirituel  hors 
duquel  l'ICsprit-Saint  ne  doit  pas  sortir? 
Quelles  sont  au  juste  ses  limites  ?  Touchc- 
t-il  la  terre  par  (pu-K^ue  endroit  ? 

A  ([uelle  hauteur  doivent  monter  les 
I'A'é(jues  pour  rencontrer  sûrement  l'assis- 
tance de  ri^sprit-Saint  ? 

Ouel  est  au  juste  ce  "  terrain  laissé  aux 
disputes  tles  hommes"  sur  lecjuel  l'I^sprit- 
Saint  a  promis  de  ne  jamais  mettre  le  pied 
sans  leur  permission  ? 

A  quelle  hauteur  dans  les  nuai^es  les 
évêques  et  les  prêtres  doivent-ils  rester  pour 
ne  \)di^  perdre  leur  Jorce  et  ne  jamais  provo- 
quer ni  subir  des  conflits  avec  les  intérêts 
divers  et  les  passions  des  hommes  ? 
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Tout  cela  importe  à  savoir  mais  tout 
cela  n'est  [)as  dit  bien  clairement. —Des 
mots  !  (les  mots  !  et  ri(în  (|uc  des  mots. — 
I'!tait-ce  l)ien  la  peine  décrire  une  lont^uc 
profession  de  foi  ])our  oublier  de  dire  préci- 
sément ce  qu'il  importait  de  dire  et  de  \)\cn 
dire  ?  Le  parti  libéral,  dans  le([uel  il  y  a 
des  hommes  intelh^;ents  et  des  catholicpies 
sincères,  se  rési,ofnera-t-il  en  silence  a  laisser 
arborer  en  son  nom  un  pareil  symbole? 
Croit  il  (|ue  se  sera  le  plus  sûr  mnyv.n  de 
rassurer  Rome  et  ri':piscoi)at  sur  sa  fui  et 
ses  tendances  ? 

Ne  serait-il  pas  tem])s  pour  le  théoloL^ie^n 
qui  a  fait  sa  marc  pie  dans  Xlilcctcnr  de  ren- 
trer dans  son  studio  et  d'élaborer  un  s)'mbolc 
plus  complet  et  plus  précis,  où  rb:piscopat 
pourrait  trouver  réalisée  la  doctrine  du  parti, 
et  la  limite  exacte  des  devoirs  qu'il  ne 
doit  pas  omettre  et  les  droits  qu'il  doit  res- 
pecter ?  M.  David  dispensé  pour  un  temps 
de  ses  préoccupations  de  haute  théologie 
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siiivr.iii  a\('i:  profit  un  cati'chisinc  de  |icrs('- 
v<'raiic('  dans  sa  paroisse  ;  et  dans  ses  loisirs 
ouvrant  le  vieux  Hoilcau  (|u'il  apprit  sans 
doute  autrefois,  il  retrouverait  C(î  précepte 
si  souvent  oublié  depuis,  et  qui  le  dispen- 
serait d'écrire  hors  ih;  propos  : 

"  AvjiMl  «Ittiic  qiio  tlY'crir»',  apitrcncz  A  jMMWcr.  '' 

4.~  Malheureux  dans  la  profession  de  foi 
(|ui  commence  sa  hrochure,  M.  |)a\'id  l'est 
peut-être  da\anta_L^(!dans  l'homilie  |>astorale 
(]ui  la  termine.  C'est  un  L^cnre  d<'licat  et 
difficile,  et  M.  I  )a\  id  n'a  poiiH  tout  c(;  (ju'il 
faut  pour  \  réussir.  Nous  reviendrons 
peut  être  sur  ce  sujet,  lin  attendant  nous 
voudrions  le  convaincre  (ju'il  y  a  fait  plus 
d'une  incon\-enance. 

I  )'abortl  il  est  d'usai,^e,  lorscpie  l'on  prêche 
■ — et  même  en  Améri([ue  aucun  prédicateur 
bien  élevé  n'oserait  briser  avec  une  tradi- 
tion si  constante  et  si  vénérable,  il  est  de 
rigueur  lors(|ue  l'on  prêche  cpie  l'on  dissi- 
mule {iuek[ue  peu  son  pantalon  et  sa  redin- 
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.1,'nte.  -  Sur  Qt^.  point  les  prrlats  (rAiiKTique 
sont  aussi  intransiL^vanis  (juc  c(!ux  cUî 
l'ranc»'  et  d'Italie.  De  (|u<-l  «Iroit  M. 
David  monte  t  il  dans  la  chaire  en  habit 
Iaï(|ue  pour  faire  la  conférence  aux  prêtres 
et  aux  i;vê(jU{'s  ?  C'est  à  tout  h;  moins 
uiK'  inconvenance  dont  un  homme  d'avissi 
helles  manières  ne  devrait  pas  s(;  reiidn; 
coupable. 

Je  sais  bien  ce  (|ue  |)eut  nie  répondre  M. 
!  )avid  :  (pi'il  n'a  pas  l'habitude;  de  se  dc\L,aiiser, 
(pie  n'ayant  pas  l'usa^^c  de  la  soutane;  et  du 
surplis  depuis  son  bas  â^c  il  craindrait  en 
les  cntlossant  de  se  donner  un  certain  air  de 
sacristain  (pii  ne  conviendrait  pas  à  un 
homme  de  sa  (pialité,  et  ne  disposerait 
nulleiiKînt  un  authtoire  comme  \v.  skm  h  le 
prendre  au  sérieux  et  à  subir  l'enti-aînement 
de  sa  parole.  C'est  possible.  -Alors  sa 
place  n'est  pas  dans  la  chaire,  mais  au  pied 
—dans  la  nc(  -  -où  il  prêchera  par  son  silence, 
son  respect  et  sa  tenue  respectueuse  plus 
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efRcaccinrnt  et  plus  ;^l«)rl«'iis<'m<'nt  «lu'il  ne 
le  saurait  fain*  en  chaire  par  Us  plus  longs 
discours. 

Mais,  se  (lit  M.  Da^itl,  je  suis  pèr«  de 
famille,  j'ciUctids  mal  parler  îles  prrtrtîs, — 
je  suis  l)()n  citoyen,  je  suis  caiholi(|ue  sin- 
cère et  je  vois  (|U(î  la  n'Iij^ion  va  périr. 

Vous  êtes  père  île  famille  !  (  )u<rlle 
l)<)nn(!  raison  j)()ur  vous  dt;  vous  taire.  Nv. 
savez-vous  pas  (jue  Ltnite  famille;  s'édil'u;  i)ar 
le  respect  J'allais  dire  j)ar  la  reli^non  de 
l'autorité  paternelle.  .Si  vous  êtes  père  de 
votre  famille,  vous  êtes  fils  dcî  la  jurande 
famille  catholicjue.  Vous  injuriez  votre 
mère  devant  vos  enfants,  et  vous  ne  voyez 
pas  (|ue  vous  apprenez  à  vos  enfants  le 
mépris  de  votre  autorité  ?  -  -Comment  donc 
l'autorité  paternelle  serait-elle  inviolable  si 
rautorité  de  l'Eglise  ne  l'est  pas  ?  L'Ep^lise 
n'est-elle  plus  votre  mère  ?  N'a-t-ellc  pas 
au  moins  autant  (pie  vous  droit  à  l'honneur 
et  au  respect  de  ses  enfants  ? 
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V')us  ciunul»'/  mal  parler  des  |>rriros  vi 
«les  l'!\r(iucs  !     l'Nt-cc  une  raison  iWiy  par- 
ler mal  vous-même  ?     S'ils  n'ont  aucun  lori, 
est-ce  à   vous   dv.   les   attacpuîr  ou    de   les 
<l<T<'ii(lr<!  ?    Si  en  (pichpie  ihos(;  ils  ont  paru 
faiblir  parcj' (puis  sont  l\<»nunes,  estciî  a  vous 
ili:  publier  avec    lanl   il'éclat   ce  (pie    vous 
n'avez   mission  ni  de  roirij^Tr  lu*  de   repren- 
ilre  ?  Si  vos  entants  entend. lient  m.il  parler 
de   NOUS,  seraient  ils  excusables  de  doniUT 
une   publicité  retentissante  à  ces  mauvais 
propos,    sous    le    beau  prétexte  cpu*   nous 
êtes  sujet  conuiKî  tout  honune  aux  «erreurs 
et  aux  passif)ns  humaines? 

\'ous  êtes  bon  citcjyen  !  -Alors  nous 
savez  ([ue  dans  la  société,  dans  une  société 
démocratie [ue  surtout,  le  resp(.*ct  de  la  reli- 
i^ion  est  la  plus  sûre,  j'allais  prescpu;  dire, 
l'unicpie  <;arantie  de  l'ordre  social.  Mais 
([uelU;  peut  être  sur  le  peuple  l'inlluence 
d'une  religion  dont  les  ministres  n'ont  i)lus 
le  respect  de.  ceux  (pii  se  envient  et  se  disent 
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les  meilleurs  citoyens  ? — Oui  donc  parmi  le 
peuple  honorera  vos  évêc|ues  et  vos  prêtres, 
si  vous,  (jui  êtes  un  ])on  citoyen,  vous  vous 
faites  un  devoir  de  les  sii,nialer  à  la  défiance 
et  à  la  désaffection  des  peuples  ? 

Vous  êtes  bon  catholicjue  !  D'intention, 
personne  n'en  doute  ;  mais  de  fait  et  d'action, 
qui  le  croira  tant  que  vous  n'aurez;  pas  désa- 
voué cette  brochure  cpii  n'a  de  catholicpie 
({ue  ses  protestations  d'amour  et  de  fidélité 
à  l'Eglise  constamment  annulées  et  démen- 
ties par  tant  d'accusations  calomnieuses  et 
d'imputations  injurieuses  à  ses  ministres  ? 
Celui-là  est  catholique  d'intention  mais  ne 
l'est  plus  d'action  qui,  au  lieu  de  suivre  dans 
ses  paroles  et  sa  conduite  la  direction  de 
l'Eglise  et  de  ses  ministres,  veut  imposer  à 
l'Eglise  ses  propres  vues  et  sa  direction. — 
Dans  l'Eglise  catholique,  les  laïques  juscpi'ici 
ont  été  le  troupeau  et  les  Evéques  seuls 
ont  été  les  Pasteurs.  L'avènement  au  pou- 
voir du  parti  libéral  n'a  rien  changé  :  ce  sont 
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les  l'astcurs  (|ui  dirioent  et  le  troupeau   qui 
est  din'Lré. 

Si  M.  David  cntrej>ren(l  de  chanoer 
(piehpie  chose  à  cet  ordre  invariahle 
depuis  J.-C.  non  seulement  il  cessera  d'être 
bon  cath()li(|iie.  mais  il  ne  sera  plus  catholi- 
(pie  du  tout. 

Nous  savons  bien  (pie  ce  n'est  pas  le  ;^èle 
de  son  parti  polititpie,  mais  le  pur  amour  de 
rf!:.i,dise  (pii  dévore  M.  David  et  lui   a   fait 
écrire  cette  lamentable  brochure.    Il  a  voulu 
venir  en  aide  à  l'JîirJise  cjui  menace   ruine. 
Que  M.   David   se  rassure.    J.-C.  ne    s'est 
pas  encore  retiré  d'elle,   et  il  saura  mieux 
que  M.  David  lui  inspirer  ce  (pii  est  néces- 
saire et  opportun  pour  le  salut  des  âmes. 

M.  David  connaît-il  l'histoire  d'Oza.  ce 
lévite  pieux  et  bien  intentionné,  qui,  voyant 
trébucher  l'arche  d'alliance,  y  porta  la  main 
pour  l'empêcher  de  tomber  ?  -L'arche  d'al- 
liance ne  tomba  point  ;  ce  fut  (  )za  qui  tomba 
frappé  de  mort. 
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Ainsi  (;n  arri\(*-t-il  h  ceux  <|ui  veulent 
faire  i")()iir  l'I^olisc  plus  (|uc  Dieu  ne  Icnu* 
cleniamle.  Nous  souhaitons  <|uiin  tel  mal- 
heur n'arrive  point  à  M.  I  ).ivi(l  etcjue  Dieu 
lui  tienne  compte  (\c.  ses  bonnes  intentions. 
Mais  les  hommes  n'ont  |)()iiit  d'ordinaire  \v.h 
miséricordes  de  Dieu,  et  ils  pourraient  bien 
un  jour  ven^^er  à  leur  manière  l'honneur  de 
la  Sainte  l\L;lise.  Ce  sera  l'heure  pour 
l'Erdise  de  se  ven<^er.  l'Jle  se  vensjera. 
comme  elle  l'a  toujours  fait  depuis  cb'x-huit 
cents  ans,  en  entourant  de  ses  maternelles  et 
divines  tendresses  celui  (|ui  l'insulte  <j^ratui- 
tement  aujourd'hui,  peut-être  sans  le  savoir  ; 
elle  le  défendra,  si  elle  le  peut,  des  injustices 
des  hommes  et  le  couvrira  des  justices  de 
Dieu,  en  disant  comme  son  Kpoux  et  son 
Maître  :  "  Père,  pardonnez-lui,  il  n'a  pas  su 
ce  ([u'il  faisait. 

II 

Suivons  M.  David  chapitre  par  chapitre. 
Qu'on    ne   s'attende  pas  cependant   que 
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nous  relevions  toutes  les  erreurs  de  fait  ou 
de  doctrine  qui  lui  échappent  plus  ou  moins 
consciemment  à  peu  près  à  chaciue  page. 
A  un  pareil  travail  l'année  entière  ne  suffirait 
pas.  Il  suffit  à  notre  dessein  (jue  nous  en 
relevions  juste  assez  pour  que  le  lecteur 
sérieux  soit  bien  convaincu  que  la  vérité  sur 
les  faits  et  la  doctrine  est  en  général  le  con- 
traire de  ce  que  prétend  M.  David. 

I. — "   DkI'UIS    la    lONDA'lK.N     Dl      l'AVS 

jusqu'en  1837." 

Nous  n'avons  guère  à  reprendre  dans  les 
trois  ou  quatre  ])ages  que  M.  David  con- 
sacre sous  ce  titre  à  un  éloge  sans  réserve 
du  clergé  canadien  dans  le  passé.  Nous 
trouvons  bien  qu'il  y  a  là  moins  de  choses 
que  de  mots  et  plus  de  phrases  que  d'idées  ; 
mais  il  ne  faut  pas  demander  à  un  homme 
plus  qu'il  ne  peut  faire.  Condenser  deux 
cents  ans  d'histoire  en  trois  ou  quatre  pages, 
dire  tout  ce  qu'il  faut   et  rien  que  ce  qu'il 
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faut,  c'est  le  travail  d'un  tjsprit  robr.ste  et 
d'une  portée  plus  ([u  ordinaire.  Oui  aurait  la 
cruauté  de  l'exii^er  de  M.  David?  C'est 
beaucoup  (|ue  ses  jolies  |)hras('s  de  jeune 
homme  sonntnit  à  peu  près  juste. 

Pourtant  ces  pa.i^i'es  qui  sont  peut-être  les 
meilleures  de  la  brochure — et  (pii  seraient 
l)(;lles  si  elles  étai(!nt  mieux  remplies  de  faits 
vX  de  pensées — ne  laissent  pas  ([ue  de  suj;;i;é- 
HM'  plus  d'une  réflexion  peu  favorable  à 
l'auteur. 

11  nous  semble  difficile  de  concilier  M. 
David  avec  lui-même.  Son  principal  çrief 
contre  le  clergé  de  son  pays,  celui-là  même 
qui  semble  le  prétexte  de  tout  l'ouvra^'e. 
c'est  l'intervention  du  cleri^é  dans  la  politique 
— c'est-à-dire  dans  ce  qu'il  plaît  à  ]\i.  David 
d'appeler  de  ce  nom.  C'est  le  début  même 
du  réquisitoire  au  chapitre  suivant  :  ''1837- 
"  1838.  Date  fatale  ([ui  marque  le  com- 
"  mencement  de  l'intervention  du  clerw 
"dans  la  politique  et  la  diminution  de  son 
<'  prestige." 
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Cn  lecteur  iiUcIliocMit  conclura  naturelle- 
ment (jue  si  M.  David  a  voué  une  admira- 
tion sincère  et  sans  réserve  au  cler^-é  cana- 
dien avant  iS;;,  c'est  (jue  celui-ci  s'est  bien 
.tiardé  d'intervenir  dans  la  politique.— Qr  i| 
n'en  est  rien. 

S'il  y  a  un  fait  évident,  c'est  (juele  cleroé 
canadien  a  ('té  bien  plus  intimement  mêlé  à 
la  politi(|ue  avant  1837  (]ue  dejjuis.  Si  M. 
David  n'y  trouve?  j^oint  à  redire,  plus  d'un 
écrivain  dv  son  ('coh;  est  encon^  aujourd'hui 
d'un  avis  différent.  (  hi'on  relis(î  la  vie  du 
premier  luêcpie  de  (hiéljec,  et  l'on  verra 
que  l'intervention  de  l'iipiscopat  dans  les 
aftiires  civiles  et  politiques  (pii  intéressent  le 
salut  des  âmes  est  aussi  ancienne  que  l'Epis- 
copat  lui-même.  Frontenac  s'en  est  plaint 
de  son  temps  avec  autant  d'amertume  que 
nos  libéraux  d'aujourd'hui.-— Mgr  Plessis 
lui-même  n'a  point  trouvé  grâce  à  tous  les 
yeux.  M.  David  le  sait  bien,  puisqu'il  le 
justifie  d'avoir  cherché  à  concilier  le  peuple 
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ot  le  pouvoir.  Il  cil  apjjclh;  inrinc!  ;iii  l)oii 
sens  pour  rendre  hoiniiiai^'e  à  la  saii^c;  et 
patrioti(|U('  inler\'eiUioii  du  clerL^é  à  celte 
épocpie  difficile. 

..."  Depuis  rétal)liss(Mnent  du  jjays  jus- 
(|u'en  1S37  le  clerjL,^é  canadien  a  noblement 
fait  son  devoir  ;  il  a  mérité  la  confiance  du 
peuple  en  rendant  à  Dieu  ce  cpii  est  à  Dieu 
et  à  César  ce  qui  est  à  César,  en  ne  sé[)a- 
rant  pas  dans  son  c(eur  la  cause  de  la 
rehVion  de  celle  de  la  patrie." 

Rien  n'est  plus  juste.  Mais  c'est  préci- 
sément en  intervenant  à  sa  manière  dans  la 
l)olitique  que  le  clero-é  jusqu'à  1837  "n'a 
point  séparé  dans  son  cœur  la  cause  de  la 
religion  de  celle  de  la  patrie."  Voilà  le  fait 
que  M.  David  ne  peut  nier,  s'il  n'ig-nore 
tout  à  f^iit  l'histoire  de  son  pays.  Lors  donc 
qu'il  écrit  immédiatement  :  "  183 7- 1838. 
Date  fatale  ([ui  marque  le  commencement  de 
l'intervention  du  clergé  dans  la  politique, 
etc.,"  il  oublie  ce  qu'il  vient  de  dire,  et  con- 
damne ce  qu'il  vient  d'admirer. 
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Cil  n'est  pas  Ui  clergé  canadien  (|ni  a 
clian^é  (le  (lireclion  et  dv.  conduite  après 
|S;7;  c'est  M.  David  (|iii  chantée  de  prin- 
cipe à  ce  moment  ddniu'  de  l'histoire  et  ([ui 
condam.ie  après  ce  qu'il  justifie  avant  c(;ttc: 
date.  I)at(;  fatale,  non  pas  au  cleri^'^é  cana- 
ilien  qui  a  continué  a[)rès  1S37  ce  qu'il  a 
fait  avant  et  (jui  s'est  inspiré  dans  sa  con- 
duite d(;s  mêmes  sentiments  ch;  patriotisiiK; 
et  de  re'liL;i(>n  et  des  mêmes  principes 
éternels  de  morale  politicpu;  cpii  ne  chan- 
s^^ent  pas  comme  certains  esprits  avec  les 
intérêts  et  les  passions,  mais  date  fatale  à 
AI.  David  qui  ju^^e  diversement  des  faits  de 
même  nature  selon  (ju'ils  i^rênent  ou  ne 
gênent  pas  ses  sympathies  et  les  intérêts 
des  siens. 

M.  David  jui^^e  favorablement  le  passé, 
parce  (ju'il  est  désintéressé.  Selon  lui,  ce  ne 
serait  pas  faire  preuve  de  juj^'-ement  sérieux 
(pie  de  condamner  ou  de  blâmer  l'attitude 
du  clcrcjé  canadien  jusqu'à  1837.    Cela  nous 
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console  L'i  nous  rassure  sur  la  n'pulation 
future  de  notre  cler^m'  ilaujouririuii — pris 
dans  son  enscinbK;.  Tn  jour  \iendra.  (jui 
n'est  peut-être  pas  ('loii^n»'.  où  les  puhlicis- 
t(is  s('ri(Uix, — et  ceux  même  (|ui  sont  droits 
et  de  bonne  toi  sans  être  tout  à  fait  sérieux,  - 
apprécieront  notre  clergé  d'aujourd'hui 
comme  M.  1  )avid  apprécie  le  cleri^é  d'au- 
trefois. L'histoire  dira  un  jour  (juece  n'est 
pas  le  clergé  canadien  (|ui  a  séparé  dans 
son  C(eur  la  cause  de  la  relit^non  dv.  celle  de 
la  patrie,  mais  des  politiciens  plus  ('pris  de 
leurs  chimères  ([ue  des  vrais  intérêts  du 
pa)s,  auxcpiels  le  cler<4é  a  résisté  cluujue 
fois  (pie  le  demandaient  les  besoins  de  la 
relii^ion  et  de  la  morale  qui  restent  après 
1837  comme  avant  les  premiers  intérêts  de 
la  patrie. 


lI.-"iS37-i838." 

"  Date  déplorable"  où  M.  David  se  perd 
d'une  manière  lamentable.     Impossible  de 
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le  suivre  pas  à  pas.     Tâchons  de   n'sumer 
son  ar^-uiiKîiUalion. 

l.(.' dérivé,  dit  M.  l)a\id,  ne  devait  pas 
int('rv(;nir  dans  les  troui)les  de  iS37-iS;,S. 
Les  insurs^és  ('taient  tlans  le  cas  de  h't^itiMKî 
(h'fense  contrt;  le  j)ouvoir.  puiscpic  la  théo- 
loi^ic;  cath()li(|uc'  niconnait  le  droit  d'insur- 
rection contre  un  pou\'oir  t\ranni(iue.  Mi^r 
I  .arliL^iie,  premier  ('vêcpic;  de  MoiUn'al.  a 
maïuiiu'  d(;  patriotisme  en  (.'xcommuniant 
1(!S  révoltés  ([ui  étaic:nt  les  meilleurs  cito)'ens 
du  pays.  Sans  cettcî  inter\cntion  du  clerL;é. 
le  (gouvernement  en  face  d'une  insurrection 
plus  puissante  eût  concéth'  da\anta^(!  et 
n'primé  moins  cruelU;ment  ce  commencc;- 
ment  de  révolution. 

Pour  plus  de  clarté,  traitons  successive- 
ment la  question  de  doctrine,  puis  le  tait 
historic|ue  (pii  en  est  l'occasion.  Nous 
dirons  ensuite  quekpies  mots  de  l'attitude; 
de  Mi-r   Larti^ue  et  du  cleroé  canadien   en 

ICS37-1S38. 
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I. —  M.  David  prt'tcnd  (iiu*  riùr<|iu' de 
MuiUrcal  ii'a\ail  poiiil  le  droit  ni  \c  dtnoir 
de  condaintvrla  prise  d'armes  de  iS;7-  iS;S 
contre  le  |)oiivoir  publie  l('L;iiiiiU'ineiU  con- 
stitii(',  pareeciue  le  pouvoir  était  tyramii(|iKî 
et  (pie  la  doctrine  cath()li([iie  reconnait  le 
ilroit  de  soulèvement  <'t  de  n'sistance  tics 


sujets  contre   un    pouvoir    t\r.uini(pie 


Il    fl 


cite  à  l'appui  de  ses  prétentions  llalmès  et 
ML;r  Ireland;  il  a  même  la  pn'teiuion  dese 
n'clamer    de    Suare/  et  tle    Saint  'l'homas 


d\\ 


dum. 


La  clarté  et  la  pn'cision  ne  sont  point  les 

(pialit('s  maîtresses  de;  M.  1  )avid.      Ici  com 
me  ailleurs,  il  mêle  et  confond  toutes  choses 

et  réussit  [)ar  ce  procédé  à  mettre  des  erreurs 

nionstrueuses  sur  le  compte  de.:  plus  i^^raves 

théoloo'iens  et  des  docteurs  de  l'ICi^lise.    Xe 

serait-ce  prs  lui  (pii  ('cri\it  il  \    a  douze  ou 

(piinze  ans  dans   un  journal  d(;    Montréal 

que  SaintThomas  d'Acpiin  fut tle  son  t(Mnps 


ce  quon  ap])ellerait  aujourd  luii  un  catholi 


itholi 


(lu 


e  libéral  ? 
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Pour  l)i('n  coinpreiidre  la  dorliiiir  (l(!s 
tlu'( -Ioniens  catlu)li(|U('s  sur  le  droit  de  n'sis- 
tance  des  sujets  à  un  pouvoir  t\  raiiiii(|ue,  il 
laut  lairc  d'ahord  pliisic'urs  disliiictious 
(|ui  oiu  totalcnu.'iu  ('ehapix'  au  tli('ol(>L^irii 
lil)('ral. 

Il  y  a  tyr.uinie  et  t\  r.uiiiii;,  n'sistance  et 
ri'sistiuice. 

Hn  pouvoir  peut  être  tyrannî(|ue  parce 
(ju'il  n'est  pas  l('';itiinc:nient  constitué,  (pi'il 
est  notoireinc-nt  sans  aucun  droit  vis  à-vis 
de  la  nation.  A  un  t(,'l  pouvoir,  s'il  n'est 
pas  encore  constitué  et  établi  de  fait,  tous 
les  citoyens  ont  le  droit  et  le  devoir  de  résis- 
ter, comme  tout  indiv'du  a  le  droit  de 
défendre  sa  vie  contre  un  injuste;  a.Lj"res- 
seur.  Mais  si  le  pouvoir,  bien  ([u'illé^itime 
d'orioine,  est  cejiendant  reconnu  de  (ait  et 
accepté  par  la  société,  aucun  théoloo-idi  ne 
reconnaît  le  droit  au  simpkî  particulier  de 
prendre  les  armes  jiour  le  renverser. 

S'il  s'agit  d'un  pouvoir  légitimement  con- 
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stitiu'  (|iii  j^ouvcrnt!  InjiistciiK'nt,  la  n'sistance 
peut  rtrc  pcnuisc  :  r.i;4nssi<)n  ne  l'est 
jamais. 

Nous  appelons  ici  n'sisianctî  ce  (|im'  les 
philosophes  appellent  la  résistance  passi\'e; 
a.i;ression,  ce  (pi'ils  appellent  résistance 
otïensi\e  '. 

La    théolo_L;ie    catholi(|iie   enseigne  donc 
(pu;  l'ai^ression   contre  un  pouxoir  h'i^iliine 
nient   constitue-    n'est   jamais    permise!   aux 
simi)lcs     particuliers,     sous     prétexte    «piil 
«gouverne    injustement.       Les     sujets     ne 
sauraient  être  les  juj^^es  de  ceux  (pii  ne  sont 
aucunement  soui'iis  a  leur  juridiction.     Pour 
ju^j(;r,    condamner    et    punir,    il    faut    être 
constitué    en  autorité.      ICncore  (|ue    celui 
([ui  est  revêtu  du  pouvoir  puisse  abuser  de; 
son  autorite'  e't  ence)urir  un  châtimeiil.  il  ne' 
peut   e:t  ne  ele)it    être'    re[)ris    cpie-     par    un 


^.'-'/A^\lilrii— Su nnud   P/nlux.   ■  riiilos.  moi:    j.MrB  II 
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trîhunal   siipt'riciir  (Hh-  la   socirl»'   investit 
(le  ces  lonctions. 

iincore  un  tribunal  sujxru.iir   ne  peut  il 
toujours    déposséder    un    pouvoir    ahusif. 
L'abus  d'un   droit   ne   d('truit   pas   !«•  tlroit 
lui  même.      M.  I  )avid,  pire  de  lainille.  peut 
ahuser  tle  son  autorité  paternelle  au  ilétri- 
nient  de  ses  enfants  ;  mais  le  fait  même  de 
cet  abus  d'autorit('   ne  lui  cnlrM'  point  tout 
droit   au    respect    et    à    l'obt'issance  de  ses 
enfants.    i\insi,  toutes  les  illégalités  ou  abus 
(le  pou' oir  (|ue  peut  commettre  un  «gouver- 
nement   ne   dois'eiU    point   nécessairement 
entraîner   sa   (h'chéance.     mais    seulement 
dans  U:s  cas  pré\us  par  la  constitution,   s'il 
y  en  a.  ou  lorscpie  la  déchéance  (st   né:ces- 
saircî  au  sahil  de  la  société. 

Ce  tribunal  supérieur,  il  a  e\ist('  dans  le 
passé.  Toutes  les  nations  chn'tiennes,  à 
un  moment  tle  l'histoire,  ont  reconnu  au 
Pontife  Romain,  père  c(jmmun  des  rois  vX 
des  peuples,  le  droit   de  juger   leurs  diffé- 
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rends.  Or,  nu*inc  à  cette:  épociiu-,  ce  n'est 
([uh  la  dernière  extréinitc'  (|iie  K;  tribunal 
souverain  se  résignait  à  prononcer  la 
déchéance  d'un  prince  léij^itinienient  con- 
stitué. 

En  l'ait,  ce  tribunal  suprênu;  n'existe  plus. 
Les  princes  n'y  ont  rien  ^ai^né-  et  les 
peuples  non  plus.  Mais  les  i)rincipes  c|ui 
ont  toujours  diris'''  l'action  tle  ce  tribunal 
souverain  n'ont  j^as  changé  avec  les  temps 
et  les  circonstances.  Ils  sont  aujourd'hui 
ce  qu'ils  étaient  alors.  Jamais  l'Eo^lise 
catholique  n'a  permis  à  un  seul  de  ses 
théolofnens  d'enseio^ner  ([ue  les  sujets  n'ont 
le  devoir  d'être  soumis  (pi'aux  orouverne- 
mentsqui  n'abusent  jamais  de  leur  pouvoir, 
et  qu'ils  peuvent,  chaque  fois  (ju'ils  le  jugent 
à  propos,  redresser  à  main  armé(;  les  {rrlvS^ 
dont  ils  se  plai<-;nent. 

Cette  doctrine  du  droit  de  révolte  et 
d'insurrection  a<»Tessive  contre  un  <>ouver- 
nement  tyrannique  dans  son  exercice,  mais 
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IcgitiniLMiUMit  constitue,  n'est  i)as  la  doctrine 
d'un  seul  catholi(|ue  (jui  sait  son  caté- 
chisme ;  c'est  la  doctrine  de  W'icleff 
condamnée  ])ar  le  concile  de  Constance  et 
par  le  Pape;  Martin  Y  dans  la  constitution 
"  Inter  cunctas." 

Quanta  Saint'rhomasd'A(|uin  pour  lequel 
M.  David  semble  avoir  un(;  grande  dévo- 
tion, peut-être  parc(;(|u'il  uv.  l'a  jamais  lu  et 
(|u'il  n'est  i^ucrv.  en  c'tat  tl(!  le  comprendre, 
il  traittî  la  (piestion  r.v  pro/csso  dans  son 
opuscule  "  \)v.  reoimine  Principum  ", 
Livre  I,  ch.  \'l.  Nous  conseillons  à 
M.  David  de  lire  \v.  chapitre  entier.  \\n 
voici  le  résumé  succinct  : 

"  Si  la  tyrannie;  du  pouvoir  n'est  pas 
excessive,  il  vaut  mieux  la  tolérer  pour  un 
temps  que  d'exposer  la  société  civile  à  des 
périls  bien  autrement  qrravcs  en  s'insuroeant 
contre  lui.  Si  la  t)'rannie  est  excessive  et 
tout  à  fait  intolérable,  il  ne  faut  iK)int 
combattre  de  son  autorité  privée  le  pouvoir 
constitué,  mais  recourir  à  l'autorité  publique. 
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Si  la  constitution  (-lonnt;  au  i)eui)le  ou  à  un 
corps  constitua'  dans  l'ICtat  le*  droit  de 
constituer  le  pouvoir,  le  peuple  entier  ou  le 
corps  constitué,  sc'nat.jjarlenient  ou  tribunal, 
peut  prononcer  la  déchéance  du  pouvoir 
prévaricateur.  S'il  y  a  un  pt)uvoir  supé- 
rieur qui  ait  le  droit  de  donneur  au  peuples 
un  i^^ouvernenient,  c'est  à  ce  pouvoir  (pn'l 
faut  rcîcourir  et  s'en  remettre;.  Si  v.ni'm 
tout  recours  humain  est  impossible,  il  faut 
recourir  à  Dieu  epii  fait  d(;s  rois  et  des 
puissants  ce  qu'il  veut." 

Ce  n'est  pas  (pie  le  saint  Doctenir  ignore  la 
doctrine  de  M.  David  ;  il  la  mentionne, 
mais  pour  la  réfuter  :  "  Si  l'excès  de  la 
tyrannie  est  intolérable,  quelques-uns  ont 
pensé  qu'il  y  a  lieu  alors  pour  des  hommes 
courageux  de  détruire  le  tvran  et  de 
s'exposer  à  la  mort  pour  la  délivrance  du 

peuple iNIais  ce  serait  un  danger  pour 

le  peuple  et  pour  ses  chefs,  si  de  leur  pro- 
pre autorité  de  simples  citoyens  pouvaient 
attenter  à  la  vie  des  tyrans."     D'ordinaire, 
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ce  no  sont  pas  les  bons,  mais  les  méchants 
(|ui  courent  volontiers  ces  aventures.  Or  les 
ni('chants  ne  sujiportent  pas  mieux  un 
^i^'ouvernement  juste  ([u'un  régime  tyran- 
nique.  Cette  doctrine  livrerait  donc  la 
socie'té  en  proie  aux  factieux  et  aux  anar- 
chistes. 

Du  reste,  si  M.  David  veut  avoir  la  doc- 
trine moderne  de  l'Eolise  comme  sa  doctrine 
ancienne  sur  les  relati(^ns  mutuelles  du  pou- 
voir et  des  sujets  dans  la  socie'té  civile,  il  n'a 
qu'à  lire  attentivement  l'exposé  magistral 
qu'en  a  fait  Sa  Sainteté  Léon  XIII  clans 
ses  encycliques  sur  l'oricrinedu  pouvoir  civil 
et  sur  la  constitution  des  Etats  ^  Il  verra 
(jne  la  doctrine  officielle  de  l'Eglise  romaine 
ne  diffère  nullement  sur  ce  sujet  de  celle  du 
Docteur  Angélique. 

Quand    on    veut   avoir    la   doctrine    de 
l'Eglise   catholique,  c'est  dans  ses  sources 


1.— Voir  à   l'Mj)i)on{Uco    (quelques  citations    tirées 
do  ces  sources. 
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officielles  (lu'il  faiiL  aller  la  cliercher,  eL  iioii 
pas  dans  les  (euvqns  d'un  docteur  particu- 
lier ([ui  n'a  d'autre  autorit('  (|ue  cc:lle  tleson 
sav(jir,  de  son  intelli^enc(.'  et  (U;  s;i  docilité 
à  suivre  renseignement  traditionnel.  Ikil- 
niès  et  M^;r  Ireland  ne  [)rou vent  rien  contre 
Saint  Thomas  et  Léon  XI  il.  Mais  c'est  la 
tacti(|ue  ordinaire  des  esj)rits  ignorants  et 
léirers.  (|ui  out  le  parti  pris,  non  de  s'éclairer 
et  de  s'instruire,  mais  de  s'entêt(;r  dans  leurs 
c:rreurs  et  dv.  s'\'  fortifier,  de  ne  pas  écouter 
les  enseii^nements  de  ceux  ([ui  ont  mission 
de  les  instruire,  et  de  se  faire  à  eux-mêmes 
des  docteurs  dont  les  paroles  n'ont  souvent 
d'autre  valeur  (|ue  celle  (pi'on  veut  bien 
leur  donner. 

La  parole  de  lîalmès,  (jue  cite  M.  David 
en  faveur  du  droit  d'insurrection,  n'a  pas  la 
portée  qu'il  lui  donne  :  s'il  la  comprenait 
bien,  il  ne  la  citerait  pas.  Que  dit  Balmès  ? 
dans  les  circonstances  extrêmes,  c'est- 
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sûrement  périr  par  la  faute  du  [mouvoir,  la 
résistance  est  permise.  ]Clle  est  perniise 
dans  ces  circonstances  extrêmes  seulement. 
Mais  quelle  résistance,  offensive  ou  défen- 
sive ?  A  qui  est-elle  permise?  Par  (piels 
moyens  ?  Le  texte  cité  ne  le  dit  pas,  et 
par  conséquent  ne  prouve  rien. 

Quant  à  la  citation  de  l'Archevécpu;  de 
St.  Paul,  elle  ne:  prouve  qu'une  chose  :  c'est 
(|ue  le  prélat  sait  faire;  d(;s  phrases  vibrantes 
cpii  électrisent  M.  David.     A  nous,   cjui  ne 
sommes  pas  si  facilenu;nt  électrisables,  elles 
ne  démontrent  absolument  rien — si  ce  n'est 
f[ue  les  mots  ne  sont  pas  des  idées   et  ([uc 
les  phrases  ne  sont  pas  des  arguments.  Le 
vent  d'ouest  passé,  le  silence  se  fait,  et   il 
n'en  reste  rien  ^ 

I L — Mallîeureux  surladoctrine,]\l.  David 
ne  l'est  pas  moins  sur  les  faits.     A  l'en  croire, 

l.— Les  pivlat.s  américains  appcîUoiit  voloutiorsrdlo- 
qiienco  quoI(iiio  pou  iirdontc  do  Mjjjr  Ireland  :  le  "bliz- 
zard" de  l'ouest. 
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les  hommes  ([ui  ont  pris  les  armes  en  iS,v 
et  1838  étaient  en  état  cU;  léi^itiiiK;  défcMisc-, 
armés  pour  la  cause  du  peuple  et  du  cleri^é 
(p.  20.) — Sans  l'intervention  du  clergé,  les 
insurq-és  auraient  triomphé  ou  tlu  moins 
obtenu  l(;s  réfornuîs  (|u'ils  ch-siraient  ;  la 
répression  eût  été  moins  sévère.  Enfin, 
toujours  d'après  M.  David,  c'(,'st  à  l'insur- 
rection de  1S3;  que  nous  devons  la  liberté. 
Tout  cela,  ce  n'(îstpas(l('  l'hisloire;  c'c;st  du 
])ur  roman  ([ui  ne  fait  illusion  ([u'au  roman- 
cier. La  \érit(',  c'est  (|u'en  iS;;,  si  la 
population  axait  îles  griefs  contre;  une 
bonne  partie  des  gouvernants,  si  la  cham- 
bre réclamait  justement  le  tlroit  de  voter  les 
subsides  (|u'on  s'obstinait  à  lui  refuser,  le 
gouvernement  n'en  était  pas  moins  un  gou- 
vernement légitimement  constitué,  et  qui  ne 
conspirait  nullement  contre  l'existence  de 
la  société.  Bien  plus,  il  est  impossible  de 
nier  que,  depuis  la  conquête  jusqu'à  cette 
époque,  le  joug  du  pouvoir,  au  lieu  de  s'appe- 
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santir, devenait  de  moins  en  moins  lourd. 
l.e  LioUN'erncMnent  se  rapj)rochait  de  plus  en 
plus  de  la  forme  de  t^oux  (.irnement  de  l'An- 
i^deterre.  I  )epuis  la  con([uête,  le  Canada  en 
('tait  à  sa  ([uatrièmc  constitution  et  cha([ue 
noii\-elle  constitution  était  un  acheminement 
\isil)le  à  une  liberté  politi([U(;  plus  complète. 
Si  nos  hommes  politi(|ues  n'avaient  pas 
touttî  l'inlliuMice  à  la  (|uelle  ils  avaient  droit, 
le  peu[)le  cependant  ne  souffrait  ^^uère  et 
ne  se  sentait  pas  malheureux.  D'un  Ixnit 
du  pays  à  l'autre  on  se  trouvait  aussi  heu- 
reux, plus  peut-être  ([u'on  ne  l'av^.it  été 
sous  aucun  autre  gouvernement. 

Oîi  sont  dans  un  jnireil  état  social  les 
griefs  qui  légitiment  une  insurrection  à  main 
armée? — Dans  l'imagination  de  M.   David. 

C'est  aussi  dans  son  imagination  ([ue  M. 
David  a  trouvé  (|ue  ses  héros  de  ICS37  se 
sont  dévoués  [)our  la  cause  du  peuple  et  du 
clergé.  Assurément  la  religion  n'était  pour 
rien  dans  cette  révolution,  et  le  peuple,  pas 
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plus  ([lie  le  clcri^^',  n'eut  .^''ucrc  ou  • 
IjL'iiL'hce  (U;  son  succès.  Le  cler^^é  avait 
loulc  la  liberté  et  l'intlépei^'lancc;  dont  il 
avait  biîsoin  pour,  son  ministère,  le  peuple 
était  sul'fisaminent  proté^^é  dans  ses  biens 
et  vivait  clans  une  sècurit<':  i)artaite.  La 
révolution  se  serait  faite,  non  pas  au  béné- 
fice (lu  peuple  ni  du  cU:rLj(î,  nia's  au  profit 
de  la  classe  loins  nombreuse  qui  asj)irait 
à  sa  part  légitime  dans  la  direction  des 
affaires  publi([ues. 

Quand  IVL  David  dit  que  les  rebelles  de 
1S37  et  183S  étaient  en  état  de  lé^^itinu; 
défense,  ou  il  veut  sciemment  trom[)er  les 
lecteurs  qui  ne  sont  pas  au  courant  des 
faits,  ou  il  ne  connaît  pas  la  portée  des 
mots  qu'il  emploie.  Le  peuple  n'était  en 
réalité  menacé  ni  dans  sa  vie,  ni  dans  sa 
liberté,  ni  même  dans  ses  biens.  On  lui 
refusait  seulement  certains  droits  politiques 
auxquels  il  pouvait  légitimement  prétendre 
pour  ses  représentants,  mais  dont  il  n'aurait 
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pas  siMiti  le  l){!S()iii.  si  ses  chefs  ne  l'axaient 
excité  auLaiU  dans  leur  intc'rêl  (|ne  dans  \r. 
sien.  Ce  L^n'ietsurtU  à  inotixcr  uneaL^itation 
constilutioinielle.  mais  non  à  leL^ilinier  une 
prise  d'armes. 

La  plupart  (h.'s  chefs,  M.  l'apineau  lui- 
même,  ne  semblent  pas  avoir  voulu  pousser 
la  résistance  à  ce  point  ;  ils  Marnèrent  la 
prise  d'armes,  mais  ik*  purent  l'empêcher. 
Ils  n'avaient  pas  encore  appris  |)ar  leur 
expérience  ([u'il  est  plus  facile  de  lancer  le 
peuple  dans  une  voie  dani^ereuse  (jue  de 
l'arrêter  à  temps. 

Pas  plus  que  le  plus  oraiid  nombre  de 
ses  chefs,  la  population  prise  dans  son 
ensemble  ne  désirait  prendre  les  armes 
contre  le  pouvoir  constitué.  C'est  une 
l)etite  minorité  surexcitée  par  ses  chefs 
ardents  et  couraofeux,  mais  d'un  étpiilibre 
intellectuel  assez  peu  sûr,  et  d'une  impré- 
voyance éi^ale  à  leur  courage,  qui  se  jeta 
inconsidén'nuMit  dans  cette   aventure   sans 
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issue    où    l'on    p{)U\aiL    LouL    pcrilrt:    sans 
une  cliaiicc  iiirinc  prohh'inaticjiK*  de  ,l,^'llLJ^('r 

(1U('1(|11('  cliosc. 

(Jiioi  {[u'cii  dise  M.  I  )a\  i(l.  la  liillc  à  main 
nrm('('  n'a  jamais  ('t('  une  liillc  nationale. 
J'Jle  a  été  une  lutte;  essentiellement  politicfue 
et  facti(Hise.  faite  au  nom  de  la  nation,  sans 
son  a\eu.  par  des  chefs  sans  autorité, 
conduite  sans  sagesse  comme  elle  avait  été 
entrej)rise  sans  prév()\ance,  inutile  au  peu 
\)U)  et  désastreuse  pour  ceux  (|ui  s')' 
cngag"èrent  de  bonne  foi,  inutile,  funeste 
même  il  la  nation. 

C'est  là  le  fait  qu(;  tout  histc^rien  sérieux 
constate  et  autiuel  les  [)hrases  de  M.  David 
ne  changent  rien. 

Ce  ([ue  M.  David  rêve  des  chances 
(pi'aurait  eues  l'insurrection  sans  l'interven- 
tion du  clergé  n'a  pas  plus  de  réalité. 

De  fait,  l'insurrection  aurait  pu  s'étendre? 
davantat^^c  et  aboutir  à  des  résultats  plus 
désastreux    encore.     Il    (;st    fort    douteux 


M.  L.-O.  DAVID  ET  LE  CLKllUK  CANADIKN        \\) 


j)lus 

)UttJUX 


(lu'cllc  crit  jamais  pris  les  proportions  d'iiiic 
iutt(!  vraiment  nationalr  à  main  arnu'c  I  .a 
masse  (lu  peuple  était  île  l'ax  is  ilu  clergé  et 
ne  voyait  aucune  raison  sutïisante  à  une 
prise  d'armes,  lin  celte  circonstance,  ce 
n'est  pas  le  cleri^é,  ce  sont  les  rebelles  <|ui 
se  sont  séparés  de  l'inunense  majorité  île  la 
nation.  Si  M.  Daxid  savait  la  portc'e  des 
mots  (pi'il  emploie,  il  devrait  dire  (|ue  c'est 

l'intervention  du  clerLjé  (|ui  a  ('le'  \  rainu.nt 
nationale  et  la  lutte  armée  des  patriotes 
(|ui  a  été  antinationale. 

L'insurrection  eût-elle  été  jiationale.  le 
peui)lc  entier  eût-il  été:  fanatisé  comme  les 
habitants  de  .St  Charles,  de  St  lùistache  et 
de  St  Denis,  i)ar  des  a^cjitateurs  exaltés  et 
"  des  ambitieux  coupables  ",  comme  les 
appelle  (iarneau,  il  n'est  pas  [)robable  (pie 
l'intervention  du  cler<ré  eût  [ui  conjurer  le 
dang-er.  L'expérience  a  toujours  démontré 
([u'un  peuple  lancé  dans  Ir.  voie  des  rév(jlu- 
tions  violentes    par    les   déma^ooiies    (pii 
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rav(;uj^rl(.'nt  et  cxploiKînt  sa  cn'iliilitr  ne 
s  arn-t»;  jamais  pour  ('conter  la  voix  (k:  la 
prudcnct:  et  de  la  reli^Mon. 

Tout  ce  que  l'on  doit  dire — et  c'est  l'exacte 
vérité— c'est  (jue  le  clerj^é,  en  ra[)|)elant  au 
peuple  la  doctrine  catlioli(iU('  sur  Kîstlevoirs 
des  sujets  envers  l'autorité  constituée,  l'a 
fort  opportuin'nu'nt  mis  en  ^ardt;  contre  les 
fauteurs  de  sédition,  et  confirmé  dans  ses 
dispositions  de  loyauté  et  dans  la  saine 
appréciation  de  sa  situation  politic^ue.  lin 
1837,  si  le  peu|)l(î  dans  son  ensemble  a  eu 
])lus  de  sens  p()liti([ue  ([ue  plusieurs  de  ses 
chefs,  c'est  en  partie,  au  cler^''é  c[u'il  le  doit. 
Le  clergé  s'en  reconnaît  volontiers  cou- 
pable, mais  les  hommes  seuls  (jui,  comme 
M.  David,  aiment  mieux  écouter  le  senti- 
ment c],ue  la  raison  (p.  23)  voudront  lui  en 
faire  un  crime. 

V^ouloir  faire  retomber  l'insuccès  des 
patriotes  sur  l'intervention  du  clerj^é,  c'est 
une   fantaisie   que   rien   ne   lé^^^itime  ;  faire 
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rctoinljersur  lecler;^^('  la  n'pn'ssioii  .ian)ijîaiUe 
lie  la  s(Hliti()ii  (|u'il  a  liicnlu'  à  prévenir, 
c'est  une  calnmmV  <|iu'  n'proiiN  «•  l'histoire. 
La  vérité,  c'est  (|ii(.'  si  le  lu'Uple.  clerj^''é  en 
tête,  n'eût  donné  îles  picuvcs  si  nianifestos 
(le  l()\aiité,  la  répression  eût  t'té  plus  cruelle 
i:ncore  et  les  consénuenci  s  île  la  révolte 
bien  autrement  funestes  au  pays  tout 
entie-r. 

lùitin.  ([uancl  M.  I  )avi(l  assure  (|ue  nous 
devons  la  liberté'  aux  rehellesdi;  iS.>7-iS;S, 
il  abuse  île  la  crédulité  du  lecteur.  ^Juoi 
(|u'il  en  dise,  si  nous  avions  à  soutVrir  des 
injustices  de  hi  pari  de  railininislr.ition, 
nous  n'étions  certes  pas  des  escla\  es  avant 
1S37.  La  rébellion  ne  nous  a  valu  ([ue  la 
suspension  de  la  constitution,  ci;  ([ui  n'i'tait 
pas  précisément  l'octroi  de  la  liberti'  |Joli- 
tr[ue,  et  l'union  léi^islatixe  ili.'s  ileux  Cana- 
das qu'elle  a  rendue  inévitable. 

Si  ^L  David  avait  l'esprit  assez  sérieux 
pour  lire  l'histoire   au  lieu  di;    l'imaginctr,  il 
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avouerait  que  les  meilleurs  de  ses  héros  de 
T,y  ont  été  des  dupes  cjui  ont  versé  leur 
santr  inutilement  pour  unv.  cause  ([u'ils 
avaient  toutes  les  chances  de  perdre  vX 
aucune  d(î  t^ai^ner;  et  (pu;  les  autres  ont  été 
des  ambitieux  criminels  qui  ont  mené  à  la 
boucherie  des  populations  naturellement 
honnêtes  et  pacih([ues,  après  les  avoir  affo- 
lées et  enivrées  de  chimères  et  d'espérances 
insensées. 

111. — La  justification  de  Mi^r  Lartigue 
n'est  pas  difficile. 

La  question  n'est  pas  de  savoir  si  Mgr 
Lartigue  a  pris  l'attitude  (pie  désirait  une 
partie  de  la  population.  Un  évéquecatho- 
licpie,  (pioi  (ju'en  dise  M.  David,  n'est  pas 
populacier  par  état  et  par  vocation.  Il  n'a 
pas  été  fait  évéque  pour  suivre  son  peuple, 
mais  pour  le  diriger  et  le  conduire.  Ce 
n'est  pas  le  pasteur  qui  suit  les  brebis  ;  ce 
sont  les  brebis  qui  doivent  écouter  la  voix 
du   pasteur   et  le    suivre.     Qu'un   certain 
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nombre  de  fidèles  eussent  désiré  que  leur 
éveque  prît  une  attitude  différente,  c'est 
fort  possible.  lùissent-ils  été  même  le 
.çrand  nombre,  cela  ne  prouve  pas  cju'ils 
avaient  raison.  Il  y  a  bien  des  membres 
dans  le  corps  humain,  mais  en  eux  tous  il 
y  a  moins  de  sens  que  dans  la  tétc  seule  ; 
et  c'est  la  tête  seule  qui  les  doit  diri.i^er. 

Dans  la  direction  de  son  troupeau.  1  evê- 
que  ne  s'inspire  que  des  intérêts  des  âmes, 
et,  quand   il  peut    les   servir,  des    intérêts 
même  temporels  de  ceux  qui  sont  à  la  fois 
ses  frères  et  ses  enfants.     S'il  doit  compter 
avec  les  erreurs  des  fidèles,   c'est  pour  les 
combattre  en  enseignant  toute  vérité  avec 
une   patience   qui    ne   se   lasse  pas  et  une 
science   devant   laquelle    toute  erreur  doit 
céder.     S'il  doit  connaître  toutes  leurs  pas- 
sions, c'est  pour  les  dompter  et  leur  faire 
porter   le  joug   de   la   morale   chrétienne. 
Pour  lui  le  temps  de  parler  et  d'enseigner, 
c'est  quand  l'erreur  marche  la  tête  haute, 
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v.t  ([u'l'Hc  st'duit  les  aines  ;  c'est  c[uaiKl 
les  passions  humaines  tentent  de  secouer  le 
joui;-  et  de  courir  sans  frein  à  leurs  convoi- 
tises.— Plus  donc  les  temps  sont  troublés 
par  les  erreurs  et  les  passions,  plus  l'évêque 
doit  être  ferme  et  vii^nlant  dans  son  ministère 
d'enseig'nement  et  de  correction. 

Mot  Lartig-ue,  nous  en  avons  la  preuve 
des  mains  de  M.  David  même,  a  parfaite- 
ment accompli  son  devoir  de  pasteur.  Il 
s'est  conduit,  non  en  populacierqui  cherche 
a\'ant  tout  les  bonnes  L^râces  de  ceux  qu'il 
a  mission  de  conduire,  mais  en  évêque  qui 
éclaire  les  consciences,  combat  vaillamment 
les  erreurs  et  les  passions,  et  met  tout  son 
zèle  pour  protéjjj'er  son  troupeau  contre  des 
dangers  spirituels  et  temporels  où  il  le  voit 
entraîné  par  des  hommes  sans  mission  et 
sans  conscience. 

Il  s'adresse  d'abord  au  cleri^^é  et  lui 
enjoint  de  prêcher  au  peuple  "  qu'il  n'est 
jamais  permis  de  se  révolter  contre  l'autorité 
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lét(itinic  L't  ([u'il  ik;  doit  point  ;d)soudrc 
(]iiic()n([iic  enseigne  {[iieTon  peut  se  révolter 
contre  le  gouvernement  sous  le([ucl  nous 
avons  l(j  bonlieur  de  vivre." — C'était  son 
droit  et  son  devoir.  C'est  cjuand  un 
principe  est  combattu  qu'il  faut  l'affirmer, 
et  quand  une  loi  de  Dieu  est  méprisée  qu'il 
faut  la  défendre. 

Quant  à  l'o^  /rcssion  "  sous  lecpiel  nous 
avons  le  bonheur  de  vi\Te  "  ([ui  scandalise 
M.  David,  le  prélat  eût  peut-être  pu  la 
remplacer  par  une  autre  qui  n'eût  pas  laissé 
à  des  hommes  exaltés  le  i)rétexte  de  donner 
le  change  au  public  sur  ses  véritables 
sentiments.  Il  n'avait  en  effet  nulle  inten- 
tion de  justifier  les  torts  réels  de  l'adminis- 
tration, mais  de  dire  que  malgré  ces  griefs, 
si  graves  et  légitimes  ([u'ils  pussent  être,  le 
peuple  canadien  se  trouxait  heureux  à 
l'ombre  du  drapeau  britannicpie,  et  ne 
sentait  nul  désir  de  changer  d'allégeance, 
ce  ([ui  était,  non  pas  une  imagineition,  mais 
un  fait  certain. 
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Pour  vArv.  plus  sûr  que  ses  enseignements 
arriveront  au  dernier  des  fidèles  et  éclaire- 
ront toutes  les  consciences,  il  fait  lire  un 
mandement  dans  toutes  les  églises  de  son 
diocèse,  pour  eno^ag^er  le  peuple  à  ne  pas 
prêter  l'oreille  aux  fauteurs  de  sédition. — 
Ce  mandement,  dit  M.  David,  "était conve- 
nable sous  le  rapport  de  la  forme  et  du  fond;" 
ce  qui  n'empêcha  pas  les  patriotes  desor/ïr 
des  éo lises  et  de  se  prononcer  contre  l'inter- 
vention dît  clergé. 

Nous  trouvons  cette  sortie  des  éirlises 
peu  convenable  pour  le  fond  et  pour  la 
forme,  et  nous  ne  voyons  pas  que  les  héros 
de  M.  David  fussent  fondés  à  se  plaindre 
de  l'intervention  de  l'évêque,  qui  accom- 
plissait fidèlement  le  premier  devoir  de  sa 
charge  pastorale. 

Deux  fois  avertis  par  leur  évêque  et 
menacés  des  peines  sévères  qu'il  doit  infli- 
ger aux  contempteurs  de  son  pouvoir  divin, 
les  rebelles  aimèrent  mieux  se  séparer  de 
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rE<(lise  que  d'obéir.  Ils  reçurent  le  châti- 
ment qu'ils  avaient  mérité  et  c^ue  Mgr 
Lartigue  avait  en  \ain  cherché  a  prévenir. 

C'était  le  temps  pour  le  Pasteur  d'tnivrir 
les  yeux  à  ceux  (|ui  n'avaient  jjas  voulu  voir, 
et  de.  leur  montrer,  à  la  lueur  des  sinistres 
événements,  ([uels  chefs  ils  s'étaient  donnés 
et  quels  pasteurs  ils  s'étaient  choisis  à  la 
place  de  leur  évêque  et  de  leurs  prêtres.  Il 
le  fit  avec  élocpuMice,  dans  un  mandement 
que  M.  I)a\id  cite  loni(uem(;nt  et  dont  il  se 
dit,  à  tort,  tort  scandalisé. 

(,)ue  dans  les  ran^s  des  \ictimes  de  St 
Denis,  St  Charles  et  St  I^ustache,  il  y  ait 
eu  des  citoyens  honnêtes,  aimant  sincère- 
ment leur  pa)'s — aux(|uels  on  avait  persuadé 
qu'il  fallait  prendre  les  armes  pour  le  sauver 
— nous  ne  le  nierons  ]jas.  Mgr  Lartiguele 
savait  mieux  encore  que  M.  David. 

C'est  là  ce  qui  justifie  l'indignation  trop 
légitime  du  pasteur  contre  les  chefs  crimi- 
nels qui,  abusant  de  la  bonne  foi  et  de  la 
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crctlulitiî  du  puiiplt'.  le  menait  à  la  bouclujrie 
comme  un  anim;il  (|u'on  (j:j^orL;e  pour  son 
plaisir,  Appliqués  à  de  pareils  lujmmes, 
([ui  n'étaient  pas  le  crnmd  nombre,  les  mots 
de  ân'o(r/i{/s  et  de  re/u'l/es  n'étaient  pas  trop 
durs  sur  les  lèvres  (\\m  père  ([ui  leur 
demandait  compte  de  tant  d(;  vies  inutile- 
ment sacrifu'es,  d'un  si  L^rand  ncjmhre  d(; 
ses  fils  (ju'ils  avaient  arrachés  de  ses  bras  et 
si  criminellement  perdus. 

Que    M.    David    (pii    est    bon    père   de 

famille — il  a  pris  soin  de   nous  le  dire — et 

(jui  n'a  pas  l'habitude  de   laisser  la    raison 

refroidir  chez  lui  le  sentiment  -  il   nous  l'a 

prouvé   maintes   f(jis    dans   sa   brochure — 

(jue   M.    David  fasse  une  supposition  (|ue 

je  souhaite  à  jamais  irréalisable.      Plutôt,  je 

fais  moi-même  la  sup])osition.     je  sup[)ose 

(ju'un  étranger  entre  dans  la  famille   de   M. 

David,  qu'il  s'insinue  dans  l'esprit  et  le  cœur 

de  ses  enfants,  que  mal^^^ré  les  supplications 

et  les  larme.*>  du  père  il  lui  arrache  (luekpu^s- 
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uns  de  ces  enfants  et  les  conduise  à  une 
mort  affreuse.  Quel  mot  tombera  des 
lèvres  du  pèrcî  ainsi  trahi  ?  Quel  sera  le 
lant^^ai^e  de  l'amour  [jaternel  si  cruellement 
offensé  ? 

Or,  sachez-le,  M.  David,  dans  tout  évéque 
dif^ne  de  ce  nom  et  de  son  aui^uste  ministère 
il  y  a  vraiment  un  c(Lur  de  père,  plus  pro- 
fond et  plus  vaste  peut-être,  plus  fort  aussi, 
mais  n(jn  moins  tendre  ni  moins  aimant  que 
le  vôtre.  Dans  la  poitrine  de  l'évèque, 
r l'esprit  Saint  a  mis  ce  cœur  de  père  qui  lui 
rend  tous  ses  fils  en  J.  C.  plus  chers  que 
lui-même,  afin  que  pour  chacun  d'eux  il 
soit  prêt  à  donner  sa  vie  pour  sauver  la  vie 
de  leur  âme  et,  s'il  le  faut,  la  vie  de  leur 
corps.  Quiconque  lira  sans  prévention  et 
sans  parti  pris  cette  page  émue  du  premier 
éveque  de  Montréal  y  reconnaîtra  sans 
peine  l'accent  indigné  sans  doute,  mais  plus 
encore  attristé  d'un  cœur  paternel  et  vrai- 
ment épiscopal. 
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Les  intcrpnUalioiis  fausses  cl  inaKcil- 
lantcs  (|ii(:  M.  I)a\i(i  \'  aiotitc  \nn\v  le 
besoin  de  sa  cause  ne  prouvent  cliez  lui 
([u'uii  tléfaut  (le  siiicérit('  ou  un  ilélauL  de 
discernement.  Ce  ne  sont  pas  tous  les 
patriolcs  (pie  riùê(|ue  dans  sa  tr('S  \ive 
mais  l('<n"time  indii-iialion  traite  de  <^;7<'(?^^'^'!>"» 
mais  les  chefs  (pii  les  a\'aient  entrain('s  et 
séduits  au  uK'pris  de  l'autoritc'  ('piscopale. 
les  meneurs  de  n'-Noite  et  les  corypli('es  de 
faction,  comme  il  les  appelle  très  justement. 

M.  I  )avid  n'aime  ^u('re  (pi'on  raisonne. 
Pourtant,  il  est  [)arfois  à  propos  de  raisonner. 
Si  l'on  appelle  justement  brigand  celui  cpii 
assassine  les  i^^'ens  pour  la  satisfaction  d'une 
passion  criminelle,  (pielle  ([u'elle  s(jit,  (piel 
nom  mériteront  ceux  qui  en  ont  sacrilîé  des 
centaines  à  leurs  utopies  et  à  leur  criminelle 
ambition  ?  Libre  à  AL  l^avid  de  les  appeler 
les  meilleurs  citoyens  de  leur  pays  ;  mais 
les  gens  (|ui  se  croient  encore  tenus  de 
raisonner  un  peu  leur  donneront  à  bon  droit 
un  autre  nom. 
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Ml;!'  L.'irliL^iic  disculpi',  ct)iiinu'  il  (;st 
seul  incriiniin'.  nous  ne  vosoiis  pas  ([uc 
jusciu'ici  le:  clcri;('  caiiadicMi  ait  srpaiV:  ilans 
son  Cd'iir  la  cause  de  la  religion  de  celle  de 
la  patrie  ou  (ju'il  ait  refus('  tle  rendre  à 
César  ce;  <pii  est  à  César. 


A\ant  de  passer  à  un  autre  chapitre, 
cueillons  en  passant  (piehiues  perles  ([ue 
M.  Dasitl  a  précieusement  enchâssés  dans 
celui-ci. 

"  Disons  en  passant  ([ue  ((i:el([ucs-uns  de 
ces  bandits  (d(;  iSj;;-i,S3S)  devinrent  plus 
tard  les  chefs  du  parti  conservateur  et  les 
idoles  du  clergé  devant  lesquelles  on  ht  un 
devoir  au  peuple  de  se  prosterner." 

I.  Si  M.  Da\id  entend  dire  ([ue(|uel([ues- 
uns  des  airitateurs  constitutionnels  devinrent 
plus  tard  les  chefs  du  i)arti  conservateur, 
nous  n'avons  pas  à  le  nier,  ni  à  les  excuser. 
S'il  veut  dire  que  ([uel([ues-uns  des  meneurs 
de  la  r(';volt(.'  à  main  armée  su  sont  mis  à 
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la  tête  du  parti  coiist^rvattuir  sans  avoir 
donne  au  pays  des  jjrcuvcs  manifestes  de 
leurl(;yauté,  il  fait  tTn.'ur.  Le  clerg'é  n'avait 
pas  h  se  iiiotitrcr  plus  difficiU,'  et  plus  (h'fiant 
que  le  pouvoir  ([u'ils  avaient  combattu. 

2.  Le  clergé  canadien  n'a  jamais  eu 
d'idoles,  i\uv.  nous  sachions,  pas  plus  dans 
hîs  ranijs  du  parti  conservateur  (pi'ailkîurs. 
Encore  moins  a-t-il  fait  un  devoir  au  peuple 
de  se  prosterner  devant  des  hommes  politi- 
(jues  de  son  choix.  Il  est  dans  les  mieurs  du 
cl(,'ri(é  de  s'incliner  avec  respect  devant  tout 
homme  ([ui  représente  la  majesté  du  droit 
et  du  pouvoir  public,  et  de  ne  se  prosterner 
que  devant  Dieu. 

M.  David  sait-il  bien  ce  ([ue  c'est  qu'une 
idole  ?  Strictement  parlant,  c'est  un  objet 
cjue  l'on  adore  pour  Dieu.  Dans  un  sens 
plus  lari^e,  c'est  un  objet  de  prédilection 
aveugle  dont  on  ne  veut  pas  voir  les  défauts 
et  auquel  on  sacrifie,  à  l'occasion,  ses  prin- 
cipes, .sa  foi  et  sa  conscience. 
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Non,  s'il  y  a  tu  des  idolfs.  (.'Iles  n'ont  pas 
lUc  dans  k;  cainj)  du  clrri^t'  ;  cllfs  ont  été, 
ici  coimiic  parLoiiL.  dans  11-  camp  des 
hommes  (|iii  sj-  croient  trop  «grands  et  trop 
saj^vs  j)()ur  s'incliner  devaiu  ri'.L;listî  et  se 
[irosterner  devant  I  )ieii. 

(  jui  a  plus  d'idoles  (.'t  y  sacril'ie  avec  une 
plus  naïve  impudcair  ([uc;  M.  David  ? 
Ou'est-C(!  donc  ([ue  sa  brochure,  si  c(î  n'est 
un  sacrilice  public  (;t  d'agréable  odcnn*  (|ue 
M.  I)a\id  lail  |)ieusemeiU  à  toutes  les  id(jles 
de  son 'esprit  el  dv.  s(jn  cceur  ?  iù  (pu;  ne 
leur  a-t-il  i)as  sacrifié  dans  cette  l)rt)chur(;  ? 
— Il  leur  a  sacrilu'  la  doctrine  catholi(pie. 
Il  leur  a  sacrifié  la  morale.  Il  leur  a  sacrifié 
la  vérité  hist(jri([U(!.  Il  leur  a  sacrifu'  la 
mémoin;  vénéré(î  du  premier  l"lvé(|ue  de 
Montréal  et  de  plusicnn's  autres  (pii  ont  été 
l'honneur  vX  la  lumière  tlu  peuph,'.  Il  leur 
a  sacrifié,  a\'ec  l'humbU;  soumission  ([u(î 
doit  tout  calholicpie  à  la  direction  de  l'auto- 
rité   nîliyieuse,    l'honneur    (pi'il    doit    aux 
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pasteurs  de  son  âme  et  de  son  [jeiiple. 
les(jiw,'ls  sont  bien  encore,  ([iioi  (ju'il  «mi  dise, 
par  leurs  talents  rt  Inirs  vertus  la  ^^loin*  de 
notre  i'is^^ise  et  ilr  notn*  race,  il  U'.ur  a 
sacrifié  jus(|u'à  sa  réputation  ilV-crivain 
sincère  (;t  consciencieux,  (pioi(|u'un  peu 
h'trcr  de  croyance  et  tTenthousiasme  tacile, 
— juscprà  sa  n*noniiné<'  de  droilurt;  et  de 
candeur  {pie  personne  ne  mettait  en  cause. 

Au  fonil,  (|iie  Reproche  tant  M.  I  )avid  au 
cU;ri^é  canadien  ?  C'est  de  ne  point  rester 
dans  uiK;  muette  adoration  devant  les  idoles 
de  M.  David  et  de  son  parti.  C'est  di;  ne 
pas  faire;  taire  tous  les  principe-s  et  les  droits 
sacrés  de  la  conscience  catliolicpie  pour 
l'intérêt  de  ces  chères  idoles. 

Une  autre  fois,  reL,^ardez  bien  autour  de 
vous  avant  de  parler  tles  adorateurs  d'idoles. 
S'il  y  a  jamais  (;u  des  adorateurs  d'idoles 
dans  les  ran^^s  du  cler^^é,  ils  n'ont  sûrement 
jamais  été  dans  les  rangs  des  êvéques  ni 
des  prêtres  qui  ont  accepté  sincèrement  et 
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suivi    loyalement     l<;iir    ilircctioii.       X'ous 
ilcvric'/  le  savoir  aussi  l)i(în  tjuc  nous. 


Laissons  M.  l)a\  itl  cr^rotcr  ù  tort  et  a 
travers  sur  les  X'eudéens,  les  Carlistes  et  la 
révolution  des  lùats-rnis.  S'il  ne  sait  pas 
pouniuoi  ri\L;lise  iiUer\ient  parfois  et 
parfois  n'intervient  pas,  la  faute  n'en  est 
pas  à  riCi^-listî  qui  est  toujours  sai^e,  mais  à 
lui  (|ui  est  souvent  JLjnorant  et.  de  nature, 
moins  prompt  à  raisonner  juste  (|u'à  sentir 
vivement.  C'est  :  i".  (|u'il  \- a  insurn'Ction 
et  insurrection.  2".  C'est  (|ue  M.  David  est 
loin  d'avoir  une  connaissance  suffisamment 
approfondie  da  l'histoire  ;  il  ne  parait  même 
pas  susceptible  de  l'accpiérir  jamais.  3'*.  C'est 
enfin  que  M.  David  eût  il  une  profonde 
connaissance  tles  faits,  il  lui  mancjuerait 
encore  cette  lumière  et  cette  assistance  de 
l'Esprit  vSaint  (pii  est  donnée  à  l'Ej^^lise, 
non  seulement  pour  fainî  ce  qu'elle  doit, 
mais  pour  le  faire  au  moment  opportun. 
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Le  ScuVl- Esprit  aurait-il  tlro''  'ilÙM'cr 
d'opinion  avec  M.  Davitl  sur  la  meilleure 
manière  de  i^ouverner  l'Ei^iise  et  de  pour- 
voir au  salut  des  âmes  ? 

Encore  une  perle  (p.  21.) 

"Saint  Thomas  d'Aquin.Suare/.  et  les  plus 
illustres  docteurs  de  notre  temps  établissent 
clairement  (pi'on  peut  être  catholique  et 
avoir  recours  à  la  force  pour  se  défendre 
contre  un  gouvernement  injuste  et  tyran- 
nique." 

Nous  avons  démontré  suflîsamment  plus 
haut  que  M.  David  fait  erreur  en  ce  (^ui 
concerne  Saint  Thomas,  La  doctrine  du 
droit  d'insurrection  n'a  pas  encore  été  bapti- 
sée, et  nous  ne  connaissons  aucun  docteur 
ancien  ou  moderne  qui  consente  à  lui  servir 
de  parrain  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  un  de 
ces  docteurs  dont  les  arguments  ne  sont 
jamais  admis  que  dans  les  objections  aux 
thèses  catholiques.-  -Nous  ne  revenons  pas 
sur  la  doctrine  ;  c'est  chose  jugée. 
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Nous  (U'sircrions  seulement  connaître  les 
sources  théoloo-iciues  où  IM.  Biivld  puise 
cette  abondance  de  doctrine.  Nous  vou- 
drions savoir  de  lui  quels  sont  les  plus  illus- 
tres docteurs  de  notre  temps  et  coninuMit 
ces  illustres  docteurs  établissent  clairement 
qu'on  peut  être  bon  catholicpie  et  combattre 
les  armes  à  la  main  un  .orouvernement  léoiti- 
mement  constitué.  Nous  avons  besoin 
decre  bien  éclairé  là-dessus,  et  le  public,  les 
évéques  même  autant  ([ue  nous. 

M.David  cite  deux  noms  -Halmès  et  Abrr 
Ireland — avec  deux  phrases  de  l'un  et  une 
phrase  de  l'autre;.  C'est  cpielque  chose, 
mais  cela  ne  démontre  pas  suffisamment  que 
"les  plus  illustres  docteurs  de  notre  temps 
établissent  clairement"  le  droit  d'insurrection 
à  main  armée. -^]')almès  et  Mor  Ireland 
sont-ils  au  junrement  de  M.  David  les  plus 
illustres  docteurs  de  notre  temps  ?  Il  fau- 
drait le  dire  plus  clairement  ;  car  tout  le 
monde  ne  le  sait  pas,  même  parmi  les  théo- 
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logiens.  Balmès  et  Mgr  Ireland  sont-ils 
seulement  la  majorité  des  illustres  docteurs 
de  notre  temps  ?  En  ce  cas,  notre  temps 
ne  serait  guère  illustre  en  docteurs.  Pour- 
tant il  n'en  manque  pas  dans  les  rangs  du 
parti.  Il  y  a  M.  Charles  Després,  qui 
enseigne  dans  la  Revue  du  clergé  français. 
Il  y  a  aussi  un  théologien  remarquable  à 
\ Electeur.  Peu  de  docteurs  des  temps  pas- 
sés ont  su  donner  comme  eux  des  entorses 
aux  vieilles  doctrines  et  aux  préjugés  théo- 
logiques de  l'ancien  monde  et  de  l'ancien 
temps. 

Quant  aux  docteurs  qui  auraient  ensei- 
gné la  doctrine  traditionnelle  de  l'Eglise  et 
de  ses  théologiens  sur  les  devoirs  des  sujets 
envers  le  pouvoir  constitué,  faut-il  leur  nier 
toute  valeur  ou  au  moins  ne  pas  les  compter 
parmi  "les  illustres  docteurs  de  notre  temps?" 
Nous  ne  voulons  pas  citer  les  noms  d'un 
bon  nombre  de  théologiens  de  notre  temps 
qui  passent  pour  avoir  quelque  valeur  et 
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illustration    et   qui   ne  semblent    pas  aussi 
connus  ni  aussi    bien   notés   de   M.  David 
que  Halmès  et  M^r  Ireland.     Sur  un  seul 
nous  voulons  avoir  l'opinion  de  M.  David. 
Il  y  a  un  docteur  qun   Dieu  a  donné  à 
son    Hnrlise  pour   notre   temps,    et  qui,    en 
dehors  même  de  la  divine   mission   (jui   le 
fait  le  docteur  infaillible  du  monde  chrétien, 
par  la  profondeur  de  sa  doctrine,   la  clarté 
et  l'ampleur  maoistrale  de  l'exposition,  la 
limpidité  du  raisonnement  et  l'élés^-ante  pro- 
priété du  lan^acre,s'est  fait  la  ré[)utation  d'un 
illustre  docteur  de  notre  temps.    C'est  Léon 
XIII.— M.  David  compte-t-il   Léon  XIII 
parmi  les  illustres  docteurs  de  notre  temps  ? 
Son    opinion    aurait-elle     quelque     poids, 
comparée    à   celle  de   Balmès   et  de  Mo-r 
Ireland  ? 

A  notre  connaissance,  Léon  XIII  s  est 
donné  la  peine  de  traiter  ex  professa  la 
question  qui  nous  occupe  dans  une  lettre 
qui  a  eu  même  dans   notre  pays    et   dans 
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toute  rAin('ri(iU('  un  certain  retentissement. 
]\I.  Davirl  \()U(,lrait-il  nous  dire  si  la  doctrine 
très  ncLteinent  fornuilée  [>ar  Léon  XIII 
conflrnic  celle  (ju'il  |)rrte  si  léi^fèrement  à 
Mi^r  ireland  et  à  P)aliurs  ?  -Si  I  .l'on  XIII 
conihat  cette  doctrine  dv.  M.  David,  c[ue 
devient  son  aFhrniati(jn  ([u'elle  est  clairement 
établie  pcU*  les  plus  illustres  docteurs  de 
notre  temps  ■* 


Encore  une  perle  (p.  23)  :  inestimable, 
celle-là  ! 

"  Il  est  d'ailleurs  des  circonstanc(;s  où 
l'esprit  n'a  pas  besoin  de  raisonnements  si 
subtils,"  c'est-à-dire  de  se  demander  si  on 
fait  une  chose  permise  ou  cPi-iinelle,  ''  lors- 
que le  jœur  parle,  lorsque  l'àme  est  sous 
l'empire  d'une  noble  et  généreuse  passion, 
lorscpi'elle  voit  en  danger  dépérir  ce  qu'elle 
aime,  famille,  patrie,  liberté,  religion." 

Admirable  de  sincérité  ! 

Notons   en   passant    que    les    meneurs 
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nts  si 
si  on 
lors- 
sous 
ssion, 
qu'elle 


meurs 


rcvolutionnaires  dont  il  s'agit  i"  n'ctaient 
nullement  sous  l'empire  involontaire  d'une 
noble  et  généreuse  passion  ;  2"  que  ni 
famille,  ni  patrie,  ni  liberté,  ni  religion 
n'étaient  en  danger.  Par  conséquent  cette 
phrase  vibrante  n'excuse  pas  ceux  (pi'elle 
veut  excuser. 

Mais  que  dire  de  cette  doctrine  ?  Plus 
les  intérêts  ([ui  sont  en  jeu  sont  graves, 
moins  on  est  tenu  de  raisonner  et  d'éclairer 
sa  conscience  avant  d'agir.  Le  tout,  c'est 
de  laisser  parler  son  cœur  et  d'abandonner 
son  âme  sans  contrôle  à  l'empire  d'une  noble 
et  généreuse  passion.  On  ne  saurait  mal 
faire. — Le  mal  dans  ces  circonstances  graves, 
c'est  de  raisonner  beaucoup  et  sans  doute 
d'écouter  la  voix  des  pasteurs  plutôt  que 
celle  de  ses  nobles  et  généreuses  passions  ! 

Vous  avez  raison  !  Cette  doctrine  vous 
mettra  à  couvert  des  plus  justes  censures. 
Vous  sortirez  de  cette  brochure  innocent 
comme  l'enfant   qui    revient  du    baptême. 
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Vous  n'aurez  ([ii'à  dire  ([ue,  étant  sous 
l'cMiipirc  iliinc  iioMc  et  i^énc'reusc  i)assion, 
vous  ('tic/  par  \v.  l'ait  niêint;  dispcMisc  tic 
vous  oiiitler  par  c(.'s  principes  tle  reiii^ion  et 
de  morale  (jui  doixcnl  diriger  les  chrétiens 
dans  leurs  actions  ordinaires. 


M.  David,  (pii  n'est  pas  très  au  courant 
de  son  histoire,  se  demande  pouniuoi  l'on 
n'a  pas  laissé  enterrer  h's  re'stes  de  Clu'nier 
dans  le  cimetière  catholi(|ue,  et  pourquoi  on 
a  laissé  au  même  cimetière  un  monument 
avec  une  inscrii)Lion  à  la  niémoire  des  vic- 
times de  l'insurrection  de  i  <S3  7- 1 838.  hupielle 
inscription  faisait  croire  que  les  cendres  de 
Chénier  re]^oseraient  un  jour  dans  le  caveau 
de  ce  monument. 

Pounpioi  Chénier  n'a-t-il  pas  eu  les  hon- 
neurs d'une  sépulture  chrétienne  ?  -Parce 
(ju'il  est  mort  sous  le  coup  d'une  excommu- 
nication. Il  a  été  brave,  personne  ne  le 
conteste  ;  il  avait  d'excellentes  intentions, 
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cela  jKîut  être  ;  mais,  dans  le  cas  présent, 
riC<4lise  n'est  ju^e  ni  de  la  bravoure  ni  des 
intentions.  Elle  juj^^c  du  fait.  Chénier 
lui  a  refusé  son  âme  ;  elK;  refuse  le 
corps  de  celui   (|ui  l'a   méprisée,     l'allé  ne 


h 


h 


pourrait  le  recevoir  dans  la  terre 

reposent  les  restes  de  ses  enfants  fidèles  et 

soumis,  sans  se  rendre  coupable  de  sacrilège. 

Mais  on  a  enterré  avec  respect  et  avec 
les  bénédictions  de  l'Eglise  plusieurs  des 
patriotes  de  1837. — Oui,  parce  qu'ils  se  sont 
réconciliés  avec  l'Eglise  et  qu'ils  sont  morts 
en  paix  avec  elle.  ]\I.  David  veut  savoir 
quelle  réparation  ils  ont  faite  et  à  quelles 
conditions  ils  ont  été  réconciliés.  C'est 
demander  un  peu  plus  qu'on  n'est  tenu  de 
dire,  même  à  un  juge  il'hon.  juge  Lynch  en 
sait  quelque  chose.  C'est  le  secret  du  tri- 
bunal où  tout  s'efface  et  se  pardonne,  et  que 
Dieu  seul  révélera  au  jour  où  rien  ne  sera 
caché. 

Fallait-il   demander    solennellement  au 
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public  ctMiu'un  enfant  (jui  sait  son  catéchisinct 
pourrait  si  facilcMiient  répondre  ? 


Mais  pouniuoi  ce  monument  et  cette 
inscription  ? 

Prol)al)l(Mnent.  parce  que  queKju'un  les  y 
a  mis. 

Mais  pourquoi  les  a-t-on  tolérés  clans  le 
cimetière  de  la  Côte  des  Neiges  ?  -  Parce 
qu'un  monum(;nt  et  une  inscription  ne  pro- 
fanent point  un  cimetière.  Les  interdire  ou 
les  supprimer  eût  donné  inutilement  a  cer- 
tains écervelés  qui  se  rencontrent  parfois 
dans  les  partis  politiques  une  opportunité  de 
débiter  (juantité  de  sottises  que  le  peuple 
n'a  jamais  besoin  d'entendre. 

Mais  l'inscription  annonce  ([ue  les  restes  de 
Chénier  doivent  venir  là. — C'est  en  quoi  elle 
fait  erreur  et  montre  cjue  ses  auteurs  ne 
savaient  pas  plus  que  M.  David  ce  qu'ils 
disaient.  Si  M.  David  avait  bien  médité 
son  catéchisme  au  lieu  de  réfléchir  longue- 
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ment  à  cette  inscription  (jiii  ne  prouve  rien, 
il  n'aurait  pas  été  induit   (  n   erreur  et  rêvé 
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peuple 
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pour  son  sanU  um;  apothéose  a  la<iuelle 
I  l',jL;lisc  n'a  jamais  eu  l'intention  de  consen- 
tir et  ne  consentira  jamais. 

"  Si  C'hénier  s'('tait  fait  tuer  à  St  Charles, 
il  aurait  re(,u  la  Ix'nédiction  du  curé." 

C'est  possible.  La  Ix'nédiclion  il'un  curé 
n'est  pas  un  sacremciU  cl  ne  saurait  récon- 
cilier à  ri\L,dise  un  cath()li(|ue  excommunié 
par  son  évê(iue. — lù  ([uand  il  eût  été  b('m* 
par  M.  Hlanchet,  il  n'en  eût  pas  moins  été 
tlûment  et  légitimement  excommunie'  i)ar 
Mot  Lartio^ue  et  mort  sous  le  couj)  de  cette 
excommunication,  indii^ne  de  la  sépulture 
catholique. 

Mais  ce  prêtre  est  devenu  plus  tard 
évéque  de  Nesqualy.-  Cela  ne  prou\e  pas 
précisément  qu'il  ait  eu  raison  de  bénir  les 
patriotes  devant  la  porte  de  Téolisc  .St 
Charles.  Saint  Augustin  fut  un  grand  et 
saint   évéque  ;    cela    ne    prouve    nullement 
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(jii'il  ait  eu  raison  dv  fairr  tout  ce  qu'il 
raconte  clans  ses  confession..  C'est  une 
consolation  pour  nous.  C'est  la  preuve 
(|ue  tl«;  tout  temps  certains  prêtres,  respec- 
tal)les  (i'ailU.'urs,  se  sont  laissé  tourner  la 
têt(;  clans  les  tourmentes  politicpies  et  n'ont 
pas  bien  su  ce  (ju'ils  faisai<'nt,  |)arce  (ju'ils 
n'ont  pas  prêté  une  oreille  assez  docile  aux 
ensei^^nements  de  leur  l^vêcpie.  C'est  la 
preuve  encore  (|ue  Dieu, dans  sa  nu'séricordc;, 
supplée  à  ce  ([ui  mancpu;  aux  hommes  dont 
il  fait  ses  ministres  et  les  princes  de  son 
peuple  :  il  n'exii^-e  point  cju'ils  n'aient  jamais 
commis  de  fautes,  parce  c[u'il  sait  bien  com- 
mcMit  l(;s  en  purifier;  il  ne  les  rejette  point 
parce  (^u'à  un  moment  donné  ils  ont  pu 
perdre  la  tête,  car  il  sait  bien  que  lui  et  lui 


seul  ne  la  perdra  jamai; 


Nous  n'avons  pas  tout  relevé.  Ce  cha- 
piti  î  est  d'une  inépuisable  richesse  de  pen- 
sées et  d'expressions  bien   senties   et  peu 
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raisonnées,  comme  les  aime  M.  Davitl,  et 
où  II  excelle.  Mais  il  nous  faut  courir  rapi- 
dtînient  à  travers  les  autres  (|ui  ont  moins 
d'importance,  (piitte  à  revenir  sur  nos  pas, 
si  nous  en  avons  le  loisir  et  l'occasion. 

III. — "  Depuis  l'Union  jiis(ji'.\  la 

CoNKKDKKATlON." 

Ce  chapitre  est,  avec  le  premier,  celui  oii 
M.  David  a  le  moins  maltraité  le  clergé — 
et  la  vérité.  11  avoue  avec  une  ciTtaine 
candeur  et  franchise  (.[uv.  le  parti  libéral,  en 
faisant  connaîtrt^  clairement  dans  X^îvenir 
et  le  Pays  son  but  et  son  projL^ranmie,  ne 
mérita  que  trop  la  condamnation  du  clergé 
et  donna  raison  de  croire  qu'il  menaçait 
très  sérieusement  la  religion   et  la  société. 

Voici  ses  paroles  : 

"  Lorsque  Papineau  revint  de  l'exil  et  se 
sépara  de  M.  Lafontaine,  lorsque  le  parti 
libéral  s'organisa  et  que  X Avenir  et  le  Pays 
firent  connaître  son  but  et  son  programme, 
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Ifs  prêtres  lui  déclarrrcnt  une  j^aicrrc  achar- 
née. 

"  Ce  n'est  pas  étonnant. 

"I^e  noiiN eau  parti  «'tait  composé, ('n  jurande 
partie,  (II!  jeunes  jL^ens  tic  tal(MU  dont  les  idées 
trop  iil)('r.iles,  trop  a\  anc«*es,  d(;vaient  néces- 
sainMnent  ertra)('r  une  s<)ciét('  i)r()rondénu;nt 
conservatrice  et  rehiiiieuse. 

*'  L'al)olilion  delà  diine,  le  vote  des  clu;fs 
ilu  i)arti  libéral  en  faveur  dtîs  écoles  mixtes, 
leur  alliance  asec  (îeor«,a'  Hrown,  l'ennemi 
le  plus  achariit'  i\v.  nos  institutions  reli- 
)T;ieuses  et  nationales,  les  discours  échevelés 
))ron()ncés  à  l'Institut  Canadien  et  les 
écrits  de  la  presse  libérale  en  faveur  de 
l'abolition  du  pouvoir  ttMuporel  du  Paix;  et 
du  triomphe;  des  idées  nouv(;lles,  d()nnai(;nt 
au  cleri^é  raison  di;  croire  ([u'en  détruisant 
le  parti  libéral,  il  sauvait  la  religion  et  la 
société.'' 

C'est  donc  avouer  implicitement,  (jue,  si 
le  cleri^a'  a  fait  la  j^^uerre  au  parti  libéral, 
ce  n'est  point  comme  parti  politicpic,  mais 
comme  parti  antireliL;ieux  et  révolution- 
naire avant  tout. 
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Avant  c(îttc  ()r;^Mnlsati<)n  sur  un«'  base 
rsscnticllcinciu  antiiiilh<)li(|U(',  le  i)artî 
lilu'ral  |)()liti(|ii('  ou  n'Ionnisic  et  ses  ch*'fs 
Lafontaiiic  i.i  Moriu  avai<:iU  eu  toutes  ses 
syinpathitîs  cl  \r.  cordial  appui  du  clerj^r. 
M.  1  )avid  oublie  de  \v.  dire — a  (b'sscin  pcnit- 
ôtre  pour  ne  pas  inlirnicr  la  thèse  iiisoute- 
naljje  (|u'il  a  entrepris  de  (h'feiulre. 

(  hie  dans  cette  loiii^uc  guerre  de  vin.i^t 
ans  pass('s  il  \'  ait  eu  du  côté  du  cierj^'é 
coinnu  du  côté  liln'rral  "  îles  exagérations, 
lies  ini|)rudences  et  des  excès  de  lan]L,'^ai,a\" 
M.  l)a\id  l'anirnie.  Mais,  comme  il  n'en 
donne  aucune;  preuve,  ilCst  ilifficile  de  voir 
le  séri'.îux  et  la  portt'e  de  son  altu-mation. 
— S'il  cntcMid  parler  de  certains  coups  portés 
isolément  par  (pieKiue  membre  thi  cleri^é, 
nous  ne  voyons  pas  (pi'il  importe  beaucou[) 
de  contredire.  Mais  s'il  entend  parler  des 
actes  officiels  du  clerj^^é  et  de  son  action 
collective,  ou  s'il  veut  insinuer  ([ue  les 
manquements  inévitables  en  toute  dispute 
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luiinainc  ont  ctc  aussi  nombreux  cl  aussi 
oraves  d'un  cott'  (juc  dv.  l'autre,  nous 
l)rotcstons  contre  cette  aftlnnation  insoute- 
nable et  nous  demandons  les  preuves. 

Nous  n'accusons  pas  M.  1  )avid  d'inten- 
tions |)erverses  ;  mais  nous  n'aimons  pas 
ces  demi-jours,  si  rn'(|uents  chez  lui,  où  l'on 
voit  tout  et  l'on  ne  voit  rien.  iNous  nous 
défions  de  ces  d(;mi-justices  v.n  apparence 
bien  intentionnées,  qui  penivent  parfois  dissi- 
muler des  ir.sinuations  perfides  t;t  n'être 
au  fond  ([ue  de  vraii^s  iniquités.  En  tout 
ce  chapitre  l'auteur  préocciipé,  avant  tout  de 
trouver  à  redire  à  l'attitude  du  cleri4"é, 
paraît  visiblement  ennuyé  d'être  forcé  pa** 
l'évidence  à  lui  donner  raison.  11  l'approuve, 
mais  pour  lui  prêter  des  torts  (pii  ne  sont 
pas  très  graves  toutefois,  et  (pii,  n'étant 
nullement  prouvés,  pourraient  bien  à  la  fin 
n'être  plu«  des  torts  du  tout.  Tout  cela 
manque  de  netteté  et  de  décision,  si  ce  n'est 
d'affirmation  :  l'auteur  va,  il  vient  ;  il  avance, 
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'1  recuit.  ;  lait  deux  pas -ulroitejait  trois  pas 
''  .i^^aiichc  :  il  <lit  hianc.  il  <lii  noir  :  il  dit 
^lemM)lanc.  il  dit  demi-noir  :  à  la  fm  on 
"'^'  voit  i)h,s  (,u.'  (h>nii-oris  nu  dcini-bleu, 
P''<>I>remciu  nuance  David,  et  l'on  se 
<l^'inande  si  Ton  voit  Im-n  (|uel(,ue  chose  ou 
^i  l'on  ne.  voit  rien  du  tout. 

Kssayons  de  tirer  c|uel(iuc   chose  de  ce 


nua^e 


Notons  dahord   c(ue  M.  r3avid,  cjui  écrit 
avant  tout  pour  se  plaindre  -  -à  Rome,  dit-on 
et  au  public  aussi--ciue  le  cleri^é  canadien 
estmtervenu  trop  souvent  et  mal  à  propos 
dans  la  polititjuedu  pays  depuis  1^37-183^ 
ne  formule  ,)as  une  seule  accusation  pour 
ime  périorle  de  vinot-sept  ans.  depuis  1840 
jusqu'à    icSô;.— C'est   qu'en  effet,  pendant 
tout  ce    temps,    si    le  cler.cré   a    combattu 
avec  une    orande   énergie    et  une   grande 
constance    un    parti    alors   essentiellement 
anticatholique  et  révolutionnaire  par  son  but 
et  son  programme,  il  s'est  cependant  crardé 
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d'intervenir  pour  blâmer  un  apurouver 
aucune  mesure  politi(]ue — saut  pour  l'Acte 
d'Union  et  le  rèi^dement  de  la  question  des 
jjiens  des  Jésuites,  où  il  était  l'interprète  de 
tous  les  catholicjucs  et  de  tous  les  "  Cana- 
diens ".  comme  on  disait  alors. 

S'il  en  est  ainsi,  ([U(;  devient  la  thèse  de 
M.  David,  ([ue  depuis  iS;^7  le  clergé  est 
intervenu  trop  souvent  dans  la  politicjue, 
(ju'il  n'a  plus  "  rendu  à  César  ce  (jui  est  à 
César,"  et  (ju'il  a  "  séparé  dans  son  c(eur  la 
cause  de  la  religion  de  celle  de  la  patrie  ?  " — 
De  son  aveu,  elle  est  donc  fausse  pour  à  peu 
près  trente  ans.  Trente  ans  sur  soixante, 
c'est  bien  près  de  la  moitié — même  "  en 
Amérique  " — "  sur  ce  continent". 

M.  David  ne  se  tient  pas  pour  battu. 
Obligé  de  convenir  que  le  clergé  n'est  point 
coupable  du  méfait  dont  on  l'accuse,  il  trouve 
tout  de  même  moyen  cie  nous  dire  qu'il 
n'est  pas  innocent,  (p.  30) 

"  Le  parti  libéral  fut  partout  repoussé.  " 
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—Oui.  non  coiiiMic  parti  politique,  mais 
comme  parti  antirch^ieux  (|ui  ne  prenait 
nir^iie  pas  la  peine  de  déguiser  ses  aspira- 
tions anticatholiques  ;-  -"  et  malorc  les  efforts 
qu'il  fit  plus  tard  pour  donner  autant  de 
S-aranties.  sous  le  rapport  reli.Lrieux.  cp.e  le 
parti  conservateur,  le  cleroé  resta  son 
ennemi  acharné." 

Ici  M.  David  a  vraiment  la  science  des 
mots.  Il  dit  tout  ce  (pii'l  veut  dire  et  ne 
dit  pas  tout  ce  qu'il  devrait  dire.^ -C'est  un 
si.i^ne  de  maturité  ;  on  ne  dira  plus  qu'il  n'a 
pas  l'espérance  de  vieillir. 

Le  parti  libéral,  reconstitué  par  M.  Papi- 
neau  sous  l'Union  sur  cette  base  que  nous 
avons  dite,  "a  fait  des  efforts  pour  donner 
autant  de  .<(aranties  sous  le  rapport  religieux 
que  le  parti  conservateur."    On  ne  nous  dit 
pas   à  quelle    époc^ue   ])récise  furent  faits 
ces  efforts  ni  ce  ([u'ils  fure  M  :  il  est  difficile 
de  les  apprécier.     On   ne   nous  dit  même 
pas  si  ces  efforts  furent  bien  sérieux,   et  si 
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(Ml  R'alitc  ils  clonnrRMit  les  trarantics  lU'sira- 
l)les.  C'est  ce  que  le  lecteur  a  besoin  dv. 
savoir,  et  ce  que  M.  Uavitl  a  bien  -le  soin 
(U;  ne  pas  dire.  Pour(|uoi  ? — Parce  que, 
de  fait,  depuis  l'Union  jusqu'à  la  Confédéra- 
tion, il  n'a  jamais  donné  "sous  le  rapport 
relif^neux  "  autant  de  craranties  que  le  parti 
conservateur. -M.  David  le  sait.  Kt  s'il 
est  assez  libéral  pour  ne  pas  dire  toute  la 
vérité,  il  ne  l'est  pas  encore  assez  pour  dire 
effrontément  un  menson^^e  qui  ne  serait  cru 
que  des  Iscteurs  assidus  du  Réveil  ou  de 
\  Electeur. 

Ce  que  M.  David  ne  peut  pas  dire  parce 
que  sa  thèse  en  souffrirait  trop,  nous  Talions 
dire  sans  amertume,  mais  en  toute  sincérité. 

Pounjuoi  le  parti  libéral  de  cette  époque 
n'a-t-il  pas  donné  "sous  le  rapport  religieux 
autant  de  garanties  que  le  parti  conser- 
vateur ?  " 

Disons  de  suite,  pour  éviter  toute  fausse 
interprétation,  qu'ici  et  plus  loin,    à  moins 
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'!"<=  le  coiucxto  „ex,Vo  manif.stcnent  un 
•">t«^  sens,  ,,Mancl  „o„.s  diso.is /„r//  libcyal 
^y^rl,  conservalau:  .i..„.s  <MU..ulon.s  par- 
l*^'-  'les  ■m.nbrcs  cana<li,.„s-français  de  es 
l'.irtis. 

Nous  disons  <I„„c  ,,,„.  1,,  p,.,rti  lilx'ral  <!,• 
cetto  époquo  n  a  pas  donn,"  •■  sous  l,-  rap. 
port  religieux  autant  de  garanties  .jue  le 
parti  conservateur." 

'1  n'a  jamais  en  corps  et  tout  ('ntier  renié 
franchement  et  ouvertement  tout  son  pass^ 
antireligieux.     Anticatholique    et    révolu 
fonnaire  de  nais.sance,  malgré  les  protesta- 
tions et  les  dispositions  meilleures  de  quel 
ques-uns  de  ses  chefs  que  les  circonstances 
des  nécessités  politiques  lui  ont  imposés    il 
est  resté  d'instinct  et  d'inclination  ce  qu'il  ne 
pouvait  ]>lus  être  ouvertement  de  principe 
et   d'action.     Les   chefs  catholiques,   qu'il 
s  est  donnés  moins  pour  se  changer  lui-même 
qi.e  pour  changer  l'opinion,  ont  été  moins 
des  chefs  d'action  que  de  parade,  dont  la 
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mission  ('tait  moins  de  rc':^ir  Ut  parti  ([uc  d(; 
le  représenter  décemment  au  d(;hors.  tan- 
dis ([ue  l'inllueiice  réelle  et  sérieuse  sur  le 
parti  était  prescpie  entièrement  pour  les 
vieux  chefs  (|ue  l'on  déc(nironnait  en  public 
et  que  l'on  vénérait  en  secret.  Si  IM.  David 
ne  veut  pas  le  savoir,  le  clerj^^-é,  lui,  ne 
devait  ni  ne  pouvait  l'it^norer.  11  lui  était 
permis  de  constater  que,  si  le  parti  libéral 
avait  su  s'attacher  des  catholicjues  sincères 
et  leur  laisser  pour  le  besoin  de  la  cause 
l'honneur  du  commandement,  il  ^ardait 
toujours  dans  ses  cadres  tout  le  bataillon 
des  esprits  aventureux,  révolutionnaires  et 
anticatholiques  du  pays,  ([u'il  avait  ralliés 
depuis  son  origine  ;  cpie  ces  esprits  naturel- 
lement faux,  ou  faussés,  s'y  trouvaient  à  leur 
aise  et  chez  eux,  et  ([u'obliçés  de  s'effacer 
pour  un  temps,  ils  n'avaient  jamais  aban- 
donné sincèrement  l'espoir  de  reprendre  un 
jour  le  commandement  au  moment  oppor- 
tun, d'entraîner  leurs  chefs  où   ils   ne   vou- 
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Iraient  pas  aller,  ou  dv.   leur  en   substituer 
['autres  (jui  n'auraient  plus  besoiiule cacher 


C)l 


u  tle  renu;r  le  vieux  proj^^ramine  du  parti. 
—K  11  lin.  le  clerLcé  pouvait-il  i^rnorer  davan- 
ta^^'t;  (pu;  toulcs  les  attacpuis,   et  les  seules 


attacpi 


es  diriiTees  contre    la   reliijion   et   ses 


ininistrcîs  venaient  toujours  de  ce  côte;  que 
c'est  de  là,  et  de  là  seulement,  (pie  sortait  la 


propai^ant 


le  d( 


l1( 


es    Idées   malsaines    par    les 


1( 


1( 


journî 


'tl( 


associations,  tan- 
dis que  dtt  ce  même  côté  on  ne  faisait  à 
peu  près  rien  pour  le  service  et  la  défense 
de  l'Ei^lise  et  des  idées  chrétiennes. 

On  le  voit,  M.  David  a  bien  raison  de 
ne  pas  dire  que  les  efforts  du  parti  libéral 
ont  donné  des  o-aranties  sérieuses  sous  le 
rapport  relii^ieux  ;  s'il  est  bien  sûr  qu'il  a 
essayé,  il  est  plus  sûr  encore  qu'il  n'a  pas 
réussi. 

On  comprendra  ([ue  le  cleri^é,  après  ces 
tentatives  suivies  de  si  minces  résultats, 
n'était    nullement   tenté   de   désarmer.     Il 
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n'est  jjas  reste  sur  le  pied  de  guerre,  mais 
de  paix  année.  (  hii  pourrait  l'en  l)iruner  ? 
C'était  son  vlroit  et  son  devoir. 

(  hiant  à  <lire.  comme  M.  I  )avid.  ([uc  h' 
clerj^-é  soit  rest<'  jns(|u'à  la  C'onfrdération 
l'ennemi  achariu'  du  parti  liht'ral.  c'est  une 
de  ces  (;xa<4^érations  cpie  M.  de  Maistre  ne 
j)()urrait  pas  apjX'lcM'  "  le  mensonL,^e  des 
lionnêtes  «^(ins.  "  (  )n  ne  donne  aucune 
preuve  de  cet  acharnement.  II  serait  plus 
juste  de  clin;  (pic,  jus(ju'à  cette  épo(pu:  (;t 
même  dej)uis,  \v.  clergé  en  j^^néral  est  resté 
sur  la  réserve  et  a  tenu  le  |)arti  en  suspicion  ; 
— suspicion  (pii  nous  paraît  bien  naturelle 
et  pas  tout  à  fait  imméritée. 

1  )ans  les  mêlées  générales  et  dans  les 
escarmouches  ])articulières  de  cette  épo([ue. 
le  cler<ré  aurait-il,  comme  on  l'accuse,  man- 
(|ué  à  la  justice  et  à  la  charité  envers  ce 
parti  toujours  si  juste,  lui,  et  si  charitable 
pour  le  clergé  ?  Lui  aurait-il  inutilement 
et  sans    provocation    porté    des    blessures 
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trop  cTU(!ll<^s  et  vraiment  imméritées  ? 
(Ju'on  nous  les  montre,  ces  l)lessures,  et 
nous  les  panserons  soigneusenuîiU  jus{[u'à 
,i;uérison. 

Oue,  cl(;puis  la  suspension   des  hostilités, 
la   charité    fit    un    devoir   dr.    n'avoir    i)lus 


aucune  cU'tiance  envers  u;  parti,  piirct;  ([Uil 
avait  chantj;-é  de  chefs  et  ([ue  ces  chefs 
nouveaux. — assure  M.  I  )a\'id  ([uiles  a  tous 
confessés, — étaient  aussi  catholi(|ues  et  aussi 
moraux  (pic  leurs  adversaires,  c'est  une 
prétention  (pii  nous  j)araît  exorbitante  et 
])eu  fondée  tMi  raison.  Si  les  chefs  méri 
taient  personnellement  la  confiance,  le  reste 
du  parti  la  méritait-il  comme  eux  ?  Ces 
chefs  étaient  loin  d'être  tout-puissants.  Ils 
avaient,  nous  l'avons  \'u,  une  ([ueue  ([ui  ne 
ressemblait  millemenL  à  la  tête.  Or,  à 
certains  moments  donnés  dans  les  [iartis — 
et  dans  les  partis  libéraux  plus  (|ue  dans 
les  autres — la  queue  pèse  plus  que  la  tête 
et  finit  par  entraîner  la  tête  où  elle  ne  vou- 
drait pas  aller. 
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On  reste,  dirons  nous  h  M.  David.  I.i 
C(>ntiaiic('.  ne  doit  pas  se  réclamer  de  la 
justice  ni  s(î  deinaïuN'r  pour  l'amour  di; 
Dieu.  La  confianct;  (;st  un  peu  comme  le 
crédit.  Si  vous  voulcv.  l'avoir,  soycîz-t.'ii 
dliTiw  par  vos  paroles  v.t  vos  actions.  Au 
seul  mérite  elle  se  chjnne,  et  au  seul  mérite 
elle  ne  peut  se  refuser. 

La  charité  et  la  justict:  (ju'invcHpu;  si 
facilement  M.  1  ).ivid  auraient  dû  lui  faire 
un  tlevoir  de  net  pus  écrire  les  litanies  sui- 
vantes ; 

"  LoiiL^^emps  6>/f  a  fait  croire  au  peuple 
c[u'un  cath()li(|ue  ne  pouvait  combattre;  1(; 
parti  conservateur  sans  être  un  libéral  plus 
ou    moins    dan<'iM*eux.   "— (  )ui    o/i  /     Le 


clcri>e 


l'^videmment,  c'est  ce  (|ue  vous 
voulez  dire.  IVouvez-nous  donc  une  seule 
phrase  d'un  seul  évê([ue  cjui  ensei^^ne  au 
peuple  cette  doctrine.  Cette  fois,  M.  I  )avid, 
vous  êtes  libéral  consommé.  Vous  êtes  à 
la  hauteur  de  la  Patrie,  de  \ Electeur  et  du 
Réveil, 
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"Toutes  les  ([uestioiis  |)()lih«|iics,  tontes 
les  fautes  du  parti  au  pouvoir  ('tairut  reU'- 
^^•ut'tîs  en  ileriiier  plan;  il  fallait  tout  acctîp- 
ter,  tout  souffrir,   pour  nr  pas  tlonner  une 


lil 


ciiancc  aux  liheraux  cl  arriv(!r  au  pouvoir, 
lu  {lei)uls  (juand  le  clers^('  a-t-il  eu  la  mis- 
sion lie  mettre  au  premier  plan  KîS([uesti()ns 
politi([U('s  ?  ou  (1(*  relever  1(îs  fautes  adminis- 
tratives ou  politi((ues  d'un  [)arti  au  pouvoir, 
<[uel  ([u'il  soit  ?  A  (|ui  a  t-il  janvu's  dit  (ju'il 
fillait  tout  acci;[)t('r.  tout  souffrir,  pour  ne 
pas  donner  une  chance  aux  libéraux  d'arri- 
ver au  [)(ju\i)ir/  Pures  ima^ifi  nation  s  tle 
M.  David,  (|ui  ne  sont  ni  la  pure  justice 
ni  charité  pure. 

"  Toute  une  liénération  a  été  ostracisée 
pour  des  idées  exa,^"érées  (|u'(jn  auiait  pu 
faire  disparaître  sans  briser  l'avenir  vX  les 
espérances  d'hommes  dont  les  connais- 
sances, les  étutles  et  le  {ntriotismc;  auraient 
pu  rendre  de  Ljrands  services  à  notre 
société." 

M.  David  sait-il  bien  ce  c^u'il  veut  dire  ? 
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Au  moins  il  ne  le  dit  pas  clairement — ce 
{[iii  laisse  croire  qu'il  ne  le  conçoit  pas 
parfaitement.  Cette  génération  a-t-elle  été 
ostracis('c  pour  les  idées  exagérées  des 
autres  dont  elle  n'était  en  rien  responsable  ? 
Ce  n'est  guère  probable,  et  nullement 
prouvé.  A-t-elle  été  ostracisée  à  cause 
d'idées  exagérées  qui  étaient  les  siennes, 
ou  dont  elle  était  solidaire  à  un  degré  ou  à 
un  autre  ?  En  ce  cas,  que  n'a-t-elle 
corrigé  ses  idées  exagérées,  avec  lesquelles 
elle  ne  pouvait  rendre  que  de  fortfe  mauvais 
services  à  la  société,  quels  que  fussent  ses 
connaissances,  ses  études  et  son  patriotisme  ? 
Et  puis,  si  ailleurs  il  y  avait  aussi  des 
études,  des  connaissances  et  du  patriotisme 
sans  idées  exagérées,  sans  doute  on  ne 
pouvait  rendre  de  grands  services  à  notre 
société  ? 

IV. — "  La  Conik  dé  ration  ". 

Ici  M.  David  raconte  à  sa  manière  l'origine 
de  la  Confédération  canadienne.  Puis  il  fait  le 
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procès  de  cette  forme  de  gouvernement  h 
laquelle, bien  entendu, il  ne  voit  que  des  incon- 
vénients et  aucun  avantat^e  ;  il  avoue  cepen- 
dant avec  candeur  que  son  j^rand  {;t  incom- 
parable chef  en  pense  quelque  bien,  même 
à  peu  près  autant  que  Sir  G.  1£.  Cartier, 
l'un  de  ses  auteurs,  et  qu'il  s'y  est  rallié  sin- 
cèrement. Enfin  il  daigne  nous  indiquer 
le  seul  moyen  (pi'il  connaisse  de  reculer  les 
orages  et  les  tempêtes  cpie  doit  nécessaire- 
ment amener  hi  Confédération  et  qui  auraient 
déjà  tout  emporté,  religion  et  nationalité,  si 
la  haute  valeur  intellectuelle  et  morale  de 
M.  David  n'avait  conjuré  de  si  grands  et 
effroyables  malheurs. 

Sur  tous  ces  points  nous  ne,  contredirons 
guère  M.  David.  Que  les  âmes  qui  ont 
absolument  besoin  de  croire  le  croient  ;  que 
les  autres  se  contentent  de  sourire  !  Nous  n'é- 
crivons pas  pour  mettre  dans  sa  vraie  lumière 
un  fait  d'histoire  purement  politique,  mais 
pour  venger,  quand  il  y  a  lieu,  l'honneur  de 
l'Eglise  d'attaques  calomnieuses. 
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l'ilh.'  a  dans  ce  chapitre  sa  hoiuie  part 
dus  attciuions  tic  M.  David.  Cette  fois  ce 
n'est  plus  OH,  ce  (jiii  \ mit  dire  tout  le  monde 
et  personne  ;  ce  n'est  plus  le  clcri^é,  indéfi- 
niment,ce  (|ui  peut  sit^nitier  tous  les  jjrrtres  et 
tous  les  évêciues  ou  {|uel(|ues  indi\i(lus  pris 
dans  les  ran_L;s  du  cleri^é  ;  ce  sont  les  1C\  éques 
tous  et  nommément  (|ui  sont  mis  en  cause. 
Ils  sont  accusés  d'avoir  fait  en  partie  la  Con- 
fédération ;  d'avoir  api^rouvé  la  nouvelle 
constitution,  sauf  I\Iî>^r  J^our^et  ;  la  constitu- 
tion une  fois  votée,  sanctionnée  et  promul- 
guée, d'avoir  enseigné  à  leurs  fidèles  (|ue 
c'était  leur  devoir  de  l'accepter  loyalement 
et  de  donner  leurs  voix  aux  hommes  qu'ils 
croiraient  les  plus  capables  d'en  tirer  le 
meilleur  parti. — Puis,  quand  on  les  a  con- 
vaincus de  tant  de  fautes  énormes  contre  la 
nation  et  la  relii^ion,  on  leur  insinue  que  le 
seul  moyen  de  les  réparer,  c'est  d'aplanir 
toutes  les  difficultés  devant  M.  Laurier, 
afin  qu'il  reste  toujours  à  la  tête  du  pays, 
que  lui  seul  est  capable  de  gouverner. 
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M.  David,  "  sous  l'empire  d'une  gratuit; 
<'t  noble  jjassion  ",  n'est  pas  tenu  de  raison- 
ner ni  de  voir  juste.  Nous  trouvons  tou- 
tefois (ju'il  use  en  enfant  j^âté  de  la  permis- 
sion (ju'il  s'est  octroyée  plus   haut  (p.  2  v) 

Rétablissons  brièvement  les  faits. 

Quelles  cju'aient  été  les  raisons  ([ui  ont 
décidé  les  hommes  politiques  des  deux 
côtés  de  la  chambre,  sauf  la  petite  e.Kcep- 
tion  de  M.  Dorion  et  de  ses  (juelciues  satel- 
lites, à  vot'^T  la  constitution  fédérale,  il 
est  sûr  que  les  Kvêques  n'en  sont  nulle- 
ment responsables.  Ils  ne  sont  nullement 
intervenus  dans  les  débats  ni  au  moment 
de  la  délibération,  ni  aux  élections  qui  ont 
précédé  la  délibération.  Ils  ne  sont  pas 
intervenus  davantage  avant  la  sanction  de 
la  constitution  par  le  parlement  et  la  cou 
ronne  d'Angleterre  et  sa  promulgation 
officielle.  Ouoi  qu'ils  aient  pu  faire  ensuite, 
Is  n'ont  pu  en  rien  être  cause  même  par- 
tielle d'une  constitution  déjà  faite  et  pro- 
mulguée en   dehors  de  leur  participation. 
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Mais,  p'poncl  M.  David,  on  nous  avait 
iail  croire,  a  nous  opposants,  (ju'aprcs  le 
vote  et  la  sanction  ilc  la  constitution  nous 
pourrions  faire  l'appel  au  peuple,  et  k^s 
Evêques  n'ont  pas  voulu  entendre  parler 
d'appel  au  peuple  contre  une  constitution 
l)roniult^ai('e  et  imposée;  par  l'autc^rité  soiuc- 
raine. 

Oui  vous  a  fait  cette  promesse  ?  Les 
Evêques  ou  vos  adversaires  politicpies  ?  C(; 
ne  sont  sûrement  pas  le<  Evêques.  Si 
l'on  vous  a  bien  dit  ce  que  vous  prétendez, 
on  s'est  évidemment  moqué  de  vous  sans 
aucun  déguisement,  et  si  vos  chefs  d'alors 
ont  pris  cette  promesse  au  sérieux,  ils  pou- 
vaient être  bien  honnêtes  assurément,  mais 
ils  ont  pour  cette  fois  poussé  la  na'iveté 
jusqu'à  une  limite  où  elle  devrait  changer 
de  nom.  Quel  homme  sérieux,  ayant  quel- 
que notion  de  politique  et  de  gouvernement, 
peut  croire  un  moment  que  l'on  soumettra 
au  jugement  de  la  multitude  une  constitu 
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tion  (|ii(.'  l'on  vi(;nt  de  voter  apns  libre*  et 
mûre  (U'lil)('ratioii  par  iiiir  inajoritt'  consiilé- 
rahlc,  et  saiicti(Hiii('(!  et  |)r()iniil!^uée  déjà 
par  raiitorit('  souveraine  ?  Si  l'on  vous  a 
promis  cet  api)el  au  peuple,  c'était  proba- 
blement pour  mettre  un  terme  à  vos  inter- 
minables criailleries.  comme  on  promet 
San/a-Ciaiis  aux  enfants    (|iii    n'entendent 

pas  raison  ;  tout  le  momie,  excepté  les  petits 
criards,  sait  ce;  (pie  valent  ces  promesses 
et  à  quoi  elles  obli^^ent. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  promesses,  les 
Evêques  n'y  étaient  pour  rien,  comme  ils 
n'étaient  pour  rien  dans  votre  crédulité  ;  ils 
ne  devaient  ni  nepouvaient  en  tenir  comj)te. 
La  constitution  une  fois  promulquée,  ils 
n'avaient  (jue  deux  ((uestions  à  se  faire  : 
i"  Cette  constitution  est-elle  manifestement 
contraire  à  la  loi  de  Dieu,  et  sera-t-elle 
pour  la  conscience  des  fidèles  un  lien  d'ini- 
quité ? — 2"  A-t-elle  été  votée  léi^alement, 
pnMiiul^uée    et    imposée   au    pays    par   le 
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pouvoir  U'iritinuî  ?  Et,  en  effet,  si  la  con- 
stitution n'est  pas  inanifesttMîient  contraire  à 
la  loi  de  Dieu,  dès  ([u'elle  est  promuli^niée 
par  le  pouvoir  léijitiinc.  elk;  s'impose  à  la 
conscience  de  tous  les  sujets.  Si  tlonc  les 
Eve([ues  interviennent,  ce  ne  peut  être  c^ue 
pour  enj^^a^^er  les  fidèles  à  l'obéissance 
sincère  et  à  une  parfaite  lo)auté.  C'est  ce 
(pi'ils  ont  fait. 

Quand  M.  David  dit  (lue  tous  les 
Evèques,  sauf  Mji^r  Bourget,  ont  approuvé 
la  nouvelle  constitution,  il  fait  erreur.  Ou  il 
n'a  pas  lu  les  mandements  dont  il  parle,  ou 
il  ne  les  a  pas  compris.  Qu'on  en  juge  par 
celui  de  Québec,  publié  le  12  juin,  iS67,par 
Mgr  Haillargeon,  de  douce  et  sainte 
mémoire. 

Le  Prélat  annonce  d'abord  la  proclama- 
tion par  Sa  Majesté  de  la  nouvelle  consli- 
tution. 

"  Cet  ordre  de  choses,  continue-t-il,  ayant 
été  établi  par  l'autorité   compétente,  à  la 
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demande  même  de  nos  représentanis  dans 
la  Lé.i^islature  canadienne,  il  ne  nous  reste 
plus,  N.  T.  C.  \\,  (ju'à  nous  y  soumettre 
de  bon  aeur  ;  c'est  mên.e  j)our  iKnis  tous 
un  de:voir  de;  consci(Mice.  Si  dej)uis  plus 
d'un  siècU;  (|ue  notn;  i)a\s  a  été  céd('  à  la 
Cirantle-liretat^ne,  la  forme  de  notn;  (  iouver- 
neinent  a  varié  à  plusieurs  reprises,  souve- 
nons-nous (jue  l'essence  de  la  société  ne  varie 
pas,  mais  qu'elle  reste  toujours  la  même. 
L'autorité  est  nécessaire  au  maintit;n  de 
toute  société  humaine,  et  rex[)érience  nous 
démontre  i)lus  (pie  jamais  dans  (piels 
malheurs  tombent  les  peuples  cpii  osent  la 
rejeter. 

"  N'oublions  pas,  \.  T.  C.  1'.,  l'orit^ine 
toute  divine  de  cette  autorité,  ([ue  l'on  a  si 
souvent  méconnue  dans  notre  prétendu 
siècle  de  lumières.  C'est  à  Dieu  qu'il  faut 
remonter  pour  en  trouver  la  source  ;  c'est 
lui  qui  la  délè^^ue  aux  hommes  pour  la 
conservation  de  la  société  qui  est  sortie  de 
ses  mains." 

Suivent  les  textes  apostoliques  et  évan- 
géliques  qui  établissent  cette  doctrine. 


100 


UN  MANIFIvSTE  LIRKUAL 


"  Ainsi  donc.  N.  T.  C.  F.,  continue  le 
Prclat,  coininc  l'Union  O'clcralc.  (jui  vient 
de  s'opérer,  émane  de  l'autorit»'  léL^itini»*. 
vous  la  re<^Mrdere/  comme  votre  loi,  et  vous 
olx'irc/  à  rordre  de  Dieu,  en  l'acceptant  en 
t()Ut(!  sinct'rité.  il  est  d'ailleurs  ih;  votre 
intérêt,  conune  c'est  pour  vous  un  devoir 
de  consci(MKe,  de  le  taire,  pour  <|u'ell(* 
puisse  contribuer  à  la  {prospérité  conunune 
et  procurer  |)ar  là  l'avantage  des  individus. 
Bientôt  vous  serez,  appelés  à  choisir  ceux 
(jui.  soit  dans  Ir  parlement  tV'déral,  soi-t 
dans  Uî  ^)arl(îment  local,  devront  travaillera 
mettre  en  praticjue  la  nouvelle  constitution. 
\'()us  vous  |L,^u*d(M*(!/  donc  de  donner  vos 
voix  à  des  honuncs  disposés  à  la  combattre 
ou  à  mettri;  des  entraves  à  son  fonctionne- 
ment, mais  \()us  ladoiuierez  à  des  citoyens 
éprouvés  et  reconnus  comme  a\ant  à  c(eur 
de  la  faire  servir  au  plus  qrrand  bien  ilupays. 

"  Avant  (|ue  la  Confétlération  eût  été 
décrétée  par  le  l'arlement  Impérial,  et 
lorsqu'elle  n'était  seulement  (ju'à  l'état  de 
projet,  il  était  sans  doute  permis  de  la 
discuter,  et  même  d'employer  tous  les 
moyens  permis  pour  l'empêcher  de  devenir 
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loi.  l'Ji  ('Met,  bien  des  personnes,  dont  le 
|)alnotisnu!  ne  saurait  être  n'VO(iU('  en 
doute,  croyaient  y  voir  des  danj^ers  sérieux 
pour  l'avcînir,  et  re^'i./daient  connue  un 
devoir  de  s'y  o[)poser.  Mais  aujourd'hui  la 
discussion  n'est  plus  possible  ;  la  loi  est 
pronuiljL^uée  ;  l'ceuvre  de  l'autorilé  doit  être 
respectée  ;  refuser  de  s'y  soumettre,  ce 
serait  renverser  l'ordre  établi  de  Dieu,  et 
résister  à  sa  volonté  ;  ce  serait  marcher  à 
l'anarchie,  à  la  trahison,  à  la  révolte  et  à 
tous  les  maux  cjui  en  sont  la  suite. 

"  Ce  (jui  doit  nous  rassurer.  N.  1.  C  l'.. 
c'est  que  la  nouvelle  forme  de  j^^ouvernement. 
(|ui  vient  de  nous  être  donnée,  a  été  pré- 
parée avec  soin,  jiar  des  hommes  bien 
connus,  eux  aussi,  par  leur  patriotisme, 
aussi  bien  que  par  les  services  (pi'ils  ont 
rendus  à  leur  commune  |)atne.  Si  elle  n'est 
pas  sans  défauts,  si  elle  n'est  pas  tout  ce 
(pi'on  aurait  pu  désirer  (ju'elle  fût,  raî)pelons- 
nous  (jue  rien  n'est  parfait  dans  ce  monde, 
et  que,  dans  un  pays  comme  le  nê)tre,  où 
tant  d'intérêts  divers  sont  en  présence,  il 
était  impossible  de  se  refuser  à  de  mutuelles 
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concessions.  <'i  «l'arriver  à  un  arr.in;(<'in«'nt 
(jiii  pût  donner  satisfaction  à  tout  le  inonde. 
C'est  aux  lioinines.  à  qui  vous  i\\\v./.  confier 
le  soin  (1<*  vous  repn'senter  dans  l'un  et  dans 
l'autre  j)arlenuMU,  de  s'unir  fortement  ens{Mn- 
blc  pour  conjun^r  le  danger,  s'il  existe,  et 
pour  tirer  \c.  meilleur  parti  possible  de  la 
situation.  X'ous  ave/  donc  une  raison  'e 
plus  de  les  choisir  parmi  ceux  ([ui  se  distin- 
IL^uent  davantai^e  par  leur  honnêteté,  leur 
éneri;ie  et  leur  dévouement,  à  la  ch(jse 
pul)li([ue." 

Je  le  demande  à  tout  lecteur  (|ui  n'est 
l>as,  comme  M.  David,  dispensé  de  raison- 
ner par  (juchiui;  noble  et  grande  [xission, 
était-il  possil)le  à  un  évécjue  de  feTiirun  lan- 
gage plus  empreint  à  la  fois  de  sagesse  poli- 
ti(|ue  et  de  charité  chrétie:îne  ."*  Etait-il 
l)()ssil)le  de  pousser  plus  loin  la  courtoisie  et 
l'impartialité  pour  les  hommes  politi{jues 
des  deux  partis  ? 

Où  tlonc  M.  David  voit-il  dans  cette 
page  une  approbation  de  la  Confédération  ? 
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Mais,  reprend  il,  on  a  lu  cr.  inantlenuiu 
et  d'antres  de  même  j^enre  sur  les  Aits/ùti^s  : 
on  les  a  eommeiités,  et  c'est  ainsi  <|ne  les 
lilx'ranx  ont  été  vaincus. 

De  deux  choses  l'une.  Ou  ces  C(jmnu;n 
taîres  étaient  mal  fondés,  et  les  F.vê(|ues 
n'en  sauraiiMit  être  plus  resjjonsahles  (pie  le 
Saint- lîsprit  ne  l'est  île  tous  \v.s  abus  (pie 
l'on  a  toujours  faits  et  (pie  l'on  fait  encore 
des  écrits  des  Ap(*)tres  et  de  l'ICvangile.  (  )u 
ces  commentaires  étaient  justes  et  fondés 
en  raison  ;  alors  de  ([uoi  M.  David  se 
plaint-il  ?  Si  ses  amis  se  sont  mis  dans 
une  position  fausse  et  impossible,  la  faute  en 
est-elle  aux  lù'êcpies  (pii  les  avaient  avertis 
comnu;  tous  leurs  fidèles  de  ne  pas  s'\' 
mettre,  parce  (pi'elle  ét:iit  léi^^alement,  socia- 
lement et  chrétienneiv.ont  intenable  ? 

M.  David  ne  peut  donc  en  justice  accus(;r 
les  I^vt'îques  ni  d'avoir  fait  la  Confédération 
à  laquelle  ils  n'ont  eu  aucune  part,  ni  d'avoir 
approuvé    la  nouvelle   constitution,  encore 
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moins  de  "  l'avoir  fait  accepter  comme  un 
do^ï-me  par  le  peii|;le"  (p.  37).  Tout  ce 
qu'il  peut  leur  reprocher,  c'est  d'avoir  em|je- 
ché.  par  des  avis  inspirés  à  la  fois  de  lai)lus 
«grande  charité  chrétienne  et  delà  plus  haute 
sac^^esse  politi([ue.  (pK;lques  esprits  peu  équi- 
librés d'entraîner  une  partie  du  peuple  dans 
une  voie  illégale  et  factieuse,  ét^alement 
réprouvée  par  le  bon  sens  politic[ue  et  par  le 
premier  ])rincipe  de  la  morale  sociale.  C'est 
un  crime  dont  il  est  inutile  de  les   excuser. 

Relevons  en  passant  deux  phrases  où 
nous  trouvons  M.  David  tout  entier. 

"  Inutile  de  dire  que  les  libéraux,  vaincus 
aux  élections  de  1867,  en  grande  partie, 
par  le  clergé,  pour  avoir  combattu  un  pro- 
jet qu'ils  trouvaient  fatal  à  l'avenir  de  la 
religion  et  de  la  nationalité,  furent  profondé- 
ment blessés  et  humiliés." 

D'abord,  nous  l'avons  prouvé,  ce  n'est 
ni  en  grande  ni  en  petite  partie  par  le 
clergé  que  les  libéraux  ont  été  vaincus  :  le 
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clergé  n'a  fait  que  donner  au  peuple,  cumme 
c'était  son  droit  indiscutable,  les  principes 
éternels  tle  morale  chrétienne  et  sociale  c[ui 
devaient  le  guider  ilans  ces  circonstances. 
Si  le  peuple  a  jugt'  cpie  ces  instructions  ne  lui 
permettaitMit  pas  d'élire  des  représentants 
libéraux,  la  faute  en  est  aux  libéraux  eux- 
mêmes  qui  n'ont  pas  su  rassurer  le  peuple 
sur  la  fermeté  de  leurs  principes. 

I^n  second  lieu,  ce  n'est  point  pour  avoir 
combattu  le  projet  de  confédération,  mais 
pour  avoir  combattu  ou  menacé  la  consti- 
tution déjà  votée,  sanctionnée  et  promul- 
guée, que  le  peuple  les  a  rejetés. 

Kn  troisième  lieu,  il  n'est  nullenient  prouvé 
que  ce  fut  par  pur  intérêt  pour  iavcnir 
de  la  rcliqion  (jue  les  libéraux  d'alors  com- 
battirent avec  tant  d'acharnement  le  projet 
de  confédération.  Il  n'a  guère  été  dans  les 
traditions  du  parti  libéral  de  chercher  avant 
tout  le  bien  de  la  religion,  et  aujourd'hui 
encore  ce  n'est  pas  le  principe  du  grand 
chef.     Nous  le  verrons  plus  loin. 
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Oue  les  libéraux  aient  ctc  "  blesses  ", 
c'est  possible  ;  mais  ils  n'axaient  pas  à  se 
plaindre  d'une  blessure  injuste  faite  par  le 
cleri^é  en  L^énrral — moins  encore  j)ar  la 
main  tles  Evêques. —  Il  y  a  dans  le  parti 
libéral  comme  ailleurs  de's  s^cns  (|ui  se 
blessent  de  {xm  de  chose,  et  (luelcpit^lois  de 
rien,  (jui  s'en  prennent  à  tout  le  moiule  de 
tous  les  malheurs  (jui  leur  arrivent  et  de 
ceux  mêmes  (pi'ils  ont  cherchés.  Ces  bles- 
sures guérissent  difficilement  ;  mais  la  faute 
en  est  rarement  à  ceux  (ju'on  accuse. 

"  Le  cleroé  pour  la  deuxième  fois  fut 
accusé  d'avoir  entravé  ////  oojivenicmoit 
national  et  d'avoir  rt-y^v/^w^  la  responsabilité 
d'un  régime  ])olitique  plein  de  dangers  pour 
nos  destinées  reli^rieuses  et  nationales, 
d'avoir  froissé  bien  des  âmes  françaises  et 
vraiment  catholiques." 


1 — Le  texte  porte  amuri  :  nous  avoiifs  ])ris  sur  nous 
(le  corriger  ce  (jue  nous  croyons  l'cirreur  du  itroie. 
M.  David  est  assez  ridie  pour  qu'on  wo  lui  prête  pas 
les  fautes  d'autrui. 
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M.  David,  (^ui  est  pour  l'instruction  pra- 
ti(|ue,  doit  savoir  compter  jusqu'à  trois. 
C'est  bien  la  troisième  fois  que  le  cierge  est 
accusé. — Comptons  plutôt. — Kn  183 7- 1838. 
une  fois  ;  c'est  la  première. — Depuis  l'I^nion 
jusqu'à  la  Confédération,  une  fois  ;  c'est  la 
deuxième.  Kn  1867,  une  fois  ;  c'est  bien 
la  troisième. 

M.  David,  cette  fois,  a  la  modestie  de 
ne  pas  nous  dire  que  l'accusation  a  été 
prouvée  et  qu'on  en  doit  tenir  compte  : 
c'est  un  bon  point  de  sag^esse  que  nous  lui 
donnons  de  grand  cœur. 

"  Le  cleri^-é  fut  donc  accusé  "  faussement 
et  sottement— on  ne  prouve  nullement  le 
contraire  -  "  d'avoir  entravé  un  mouve- 
ment national." --Un  mouvement  national  ! 
le  mouvement  de  M.  Dorion  et  de  ses 
(pielques  satellites  ! — Oui,  tout  est  national 
avec  M.  David,  excepté  l'immense  majo- 
rité de  la  nation. 

Quant   à  ces  âmes  vraiment  catholiques 
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(jui  ontcté  froisscîes  de  paroles  comme  celles 
de  MjL^r  lîaillarL^con,  il  nous  est  permis  de 
mettre  en  doute  ou  leur  froissement  ou  leur 
catholicisme.  Il  y  a  cath()Ii(|ues  et  catholi- 
(jues,  et  il  est  fort  à  craindre  (jue  M. 
David  ne  soit  pas  ici  très  hon  juge — à 
moin,;  ({u'il  n'ait  reçu  un  certain  don  de 
discernement  des  esprits,  que  rien  n'a 
trahi  jusqu*à  présent.  -Puis.nous  ne  sommes 
pas  sûrs  de  ses  nombres  : — "  bien  "  des 
âmes  !  ce  "  bien  "  n'est  ^uère  défini,  et  pour- 
rait bien  sig-nifter  quelques-unes,  (quelques 
esprits  chagrins  et  quelques  caractères 
malheureux  qui  en  veulent  au  ciel  et  à  la 
terre  de  toutes  les  mésaventures  où  ils  se 
jettent  uniquement  par  leur  faute.  Avec 
M.  David,  on  n'est  jamais  bien  fixé  sur  le 
sens  des  mots. 

Ainsi  il  dit,  .>age  36,  (jue  le  clergé  est 
accusé  d'avoir  entravé  un  niouvevient  natio- 
7ial,  c'est-à-dire  une  faible  opposition  repré- 
sentant une  petite  partie  de  la  population  ; 
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et.  à  la  pai^e  T^y,  les  conservateurs  et  le 
clergé  en  faisant  accepter  au  peuple  la 
Confédération  ont  commis  une  grande 
erreur  nafionaie.  Alors  la  nation  était 
moralement  entière  avec  M.  De.  on  et  le 
parti  libéral,  i)uisquc  le  mouvement  de  M. 
Dorion  était  national  ;  et  elle  était  tout 
entière,  ou  à  peu  près,  avec  les  conservateurs 
dans  un  mouvement  contraire  que  M. 
J  )avid  appelle  une  erreur  nationale.  Elle 
avait  donc  le  don  de  penser  à  la  fois  le  "  oui  " 
et  le  "  non  "  sur  le  même  sujet, — à  peu  près 
comme  M.  David. 

X'raiment,  M.  David  est  un  homme 
national. 

Ne  passons  pas  à  une  autre  page  avant 
d'avoir  fait  observ(;r  à  notre  écrivain  national 
une  lacune  dans  son  argumentation.  Il  se 
demande  à  qui  les  résultats  de  la  Confédé- 
ration ont  donné  raison?  (p.  36).  V^oici  la 
réponse  ;  elle  mérite  d'être  lue  et  complétée 
— ou  notamment  abrégée  : 
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**  La  inanicn;  dont  le  droit  de  veto  et  de 
désaveu  a  été  exercé,  la  destitution  par  le 
gouvernement  fédéral  des  lieutenants-gou- 
verneurs, l'argumentation,  tous  les  discours, 
de  la  majorité  anglaise  et  protestante  dans 
le  parlemt  .U  fédéral,  l'abolition  des  écoles 
séparées  et  de  la  langue  française  dans  les 
'  ritoires  du  Nord-Ouest  et  dans  la 
province  du  Manitoba,  etc. .  . .  tout  fait  voir 
que  ceux  qui  ont  man(jué  de  prévoyance 
patriotique  ne  sont  pas  les  adversaires  de  la 
Confédération  ;  ils  l'ont  fait  accepter  comme 
un  dogme  par  le  peuple  et  ont  commis  une 
grande  erreur  nationale." 

Cette  argumentation  ne  nous  satisfait 
point. — Elle  est  loin  d'énumérer  tous  les 
désastres  (jui  nous  sont  venus  avec  la  Confé- 
dération :  l'invasion  de  la  chrysomèle  si 
désastreuse  aux  pommes  de  terre,  l'incendie 
du  faubourg  St-Jean  à  Québec  et  l'éboulis 
de  la  rue  Champlain  à  Québec,  les  désas- 
treuses inondations  du  St-TVançois  et  de  la 
rivière  Chaudière  en  1896,  etc.  Si  M. 
David    voulait    énumérer    tous    les    «rriefs 
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Le  lecteur   v    verrait  aussi  clair. 


l'elle  (pù'lle  est,  puiscpie  M.  1  )a\  id  \ eut 
l)ie'n  ne  pas  tout  dire,  pour  conclure  sensé- 
ment, elle  est  encor(î  trop  loiii^uc  des  deux- 
tiers.  ]\I.  David  aurait  dû  supi)^«mer  les 
vinot  lii^mes  avant  les  (juatrc  points.  S'il 
eût  tlit  iinuK-diatenient  "...  .tout  fait  voir, 
etc.,"  les  lecteurs  qui  ne  le  connaissent  pas 
auraient  pu  croire  sur  sa  parole  qu'il  pouvait 
démontrer  que  la  Confédération  a  été  une 
ji^'^rande  erreur  nationale.  Après  les  preuves 
qu'il  en  apporte,  l'illusion  n'est  plus  possible. 
En  quoi  la  manière  dont  le  droit  de  veto 
et  de  désaveu  a  été  exercé  a-t-elle  pu 
prouver  (juelque  chose  ?  Voyons,  M.  David, 
Dieu  vous  a  donné  la  raison  pour  raisonner 
juste  ;  mais  quand  pour  raisonner  à  tort  et 
à  travers  vous  aimez  mieux  rester  sous 
l'empire  d'une  noble  et  <i;Tande  passion,  en 
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quoi  VOS  erreurs  prouveiit-elles  que  votre 
raison  n'est  pas  raisonnable  et  i[ue  Dieu  a 
fait  une  «grande  erreur  de  xousla  donner  ? 

En  (juoi  la  destitution  d'un  lieutenant- 
i^ouverneur,  accusé  de  ]L;;ouverneni('nt  per- 
sonnel au  inéi)ris  tUî  la  constitution  d'une 
Province  dont  il  devait  être  le  premier 
gardien  et  \v.  i)lus  fidèle  serviteur,  porte-telle 
une  .itteinte  sérieuse  et  funeste  aux  intérêts 
nationaux  des  Canadiens-français,  surtout 
s'il  est  remplacé  par  un  autre  (jui  est  ét^^ale- 
ment  canadien-français  et,  croyons- nous. 
éjL^alement  catholicpie  ? 

Par  ([uel  procédé  de  logicpie  M,  David 
prouvera-t-il  que,  si  les  écoles  séparées  et  la 
langue  française  ont  été  abolies  au  Manitoba. 
la  Confédération  en  est  cause  ? — \'os  amis, 
les  libéraux  fanatiques  du  Manitoba,  se  sont- 
ils  inspirés  de  la  constitution  pour  violer  les 
droits  des  catholiques  vos  compatriotes,  et 
manquer  à  la  parole  solennellement  donnée 
parleur  chef  à  l'Archevêque  de  St-Boniface  ? 
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a  constitution   n'a  telle  pas.  au  juj^'^t^incnt 


(lu  Conseil  l'riv(*  d'Anj^^iîterre,  pourvu  au 
redresseinenl  îles  ^^riels  de  nos  frères  oppri- 
mes catholi(|ues  cana- 


ines  par  vos  amis  . 

diens-franc^ais  du   Manitoha   ne  serai(MU-iIs 


d( 


de  1( 


pas  (leja  rentres  en  possession  de  leurs 
droits  comme  cath()li(|ues  (;t  comme  rran<;ais. 
si  vous  tous,  libéraux  canadiens-français  et 
catholi(|ues,  à  l'exception  de  cin([  seulement 
(|ui  ont  su  être  catholicpies  et  canadiens 
av:,uit  d'être  libéraux,  vous  n'aviez  lâche- 
ment et  honteusement  trahi  au  moment 
décisif  cette  cause  sacrée  de  ceux  (pii  sont 
tleux  fois  vos  frères  par  les  liens  du  sang  et 
ceux  de  la  foi  ? 

Si  écourtée  (ju'elle  est,  la  preuve  de  M. 
David  est  encore  infiniment  trop  longue 
pour  les  intérêts  de  sa  thèse  et  ceux  d'un 
parti  politique  cpi'il  veut  justifier  et  glorifier 
aux  dépens  de  l'honneur  de  l'Eglise. 


Est-il  plus  heureux  dans  les  suggestions 
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et    injonctions    ({u'il    fait    au    tlcrj^^c'    |)(jur 
l'avenir  ? 

Rt:cuL'illons-noiis.  Nous  voici  arrivtîs  au 
point  culminant  du  chapitre.  -|)eut-être  de 
toute  la  hrocliure.  Nous  ne  serions  pas 
étonnés  (|u'elle  ait  été  écrite  tout  entière 
pour  fain;  accepter  à  Rouk;  et  au  public  ces 
(|uatn!  ou  cin([  payes  (;^9-43). 

()ue  veut  bien  dire  M.  David  dans  ces 
(|uel([ues  paj^es  ?  Sa  pt.'iisée  n'est  pas 
facile  à  saisir  :  ici  plus  encore  ([u'ailleurs  elle 
ondoie  à  travers  unt;  multitude  de  [X'tits 
aliiK'as  (|ui  se:  succèdent  (piehiuefois  sans 
se  suivre  parfaitement  ;  on  la  voit  i)ien  glis- 
ser à  travers  les  touffes  épaisses  des  phrases 
et  des  mots,  mais  où  est  le  corps  ?  oii  est  la 
tête  ?  où  est  la  (pieue  ? — l'essayons  de  voir 
et  de  saisir. 

M.  David  commence  par  ai)prendre  aux 
Evéques  et  au  clergé  qu'il  ne  faut  pas  son- 
ger à  avoir  au  Canada  une  politique  fran- 
çaise et  catholique, — ce  qu'ils  savaient  déjà 
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I)ri.'S(|iit:  aussi  hicii  ([ik;  M.  D.ivid.  11  It'ur 
<lit  cnsiu'ir  ([lie  rori^cUiisatioii  il'iin  ct'iUrtî 
catlK)li(iuc  ici,  coniiiu;  en  Allemagne,  est  une 
impossibiliré  manifeste  (ce  ([Ui  (îst  nni(|ue- 
ment  j)()ur  M.  Tarclixcl.  lc([U('l  n'est  pas 
encore  évêciue  ni  prêtre,  (pie  nous  sachions, 
mais  à  p(.'u  [)rès  laï(pie  comme  M.  David); 
(jue  le  ÎLjroujx'mcnt  des  députés  canadiens- 
rran(,'ais  en  un  seul  parti  politicpie  serait  très 
dan,n(Teu\  au  point  de  vue  religieux  l't  au 
point  de  vue  tles  intérêts  de  notre  race,  (ce 
(pii  entendu  dans  un  certain  sens  n'est  con- 
testé ni  par  l(!s  1*1  vê( pies  ni  par  les  prêtres); 
que  la  Provithîncc;  nous  sauvera  sans  doute 
des  effroyables  dan^^ers  que  M.  David  seul 
a  su  prévoir  dans  l'avenir,  non  point  par  un 
miracle — il  ne  serait  j)as  sa^^e  d'y  compter — 
mais  par  un  homme  provid'jntiel  dont  M. 
David  a  bien  véritîé  la  mission,  et  qui  est 
l'unicpie  ressource  de  la  Providence  dans 
l'impasse  où  elle  se  trouve  ;  que  cet  homme 
providentiel  est  M.  Laurier,  premier  ministre 
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«le  la  ConiV'dj'ration  canadirnnr.  I<;(|ucli'st  U.» 
seul  lioiniiic  «|m' puisse  avoir  r.iisoii  de  loiitf'S 
les  (litÏK'iilt('s  j)<)liti<|ii('s  pn'sciUos,  fiitiircs, 
L't  nu'iiu'  passt'cs  ;  nu'cnliii  le  cIlt^h*  vX  1c;s 
cathnli(iiics  ne  doivent  pas  dciiiandcr  beau- 
coup à  lin  homme  d'une  telle  xaleur  (,'t 
d'une  si  j^rantU.'  mission,  j)ar(:e  (|uc  ce  serait 
perdre  la  seule  chance  (|ue  nous  aurons 
peut-être  jamais  d'avoir  un  premier  ministre 
canadien  iVanvais. 

Tout  cela  mérite  tl'être  pesé,  sauf  la 
(juestioii  du  centre  c:idioli([ue  (pu;  nous 
ahaiulonnons  à  ses  patrons.  - -R(!prenons. 

M.  1  )a\itl  a-t-il  l'iiUeiUion  de  faire  croire 
([ue  les  l''.\ê(|ues  voudraient  ori^^aniser  un 
parti  i)olitique  purement  catholic[ue  ?  Ce 
n'est  pas.  (jue  nous  sachions,  un  désir  de 
l'épiscopat  ni  même  d'aucun  ICvêtpic.  Tout 
ce  ([ue  l'on  demande  aux  députés  canadiens- 
français,  à  Ottawa,  c'est  qu'ils  ne  prêtent 
jamais  leur  concours  à  des  mesures  hostih.'s 
aux  croyances  catholicpies  et  aux  intérêts 
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can,uli«ns  t*r.ui(,.ils  :  c'est  ([ue,  st;  iniaiU  sur 
le  terrain  tonsiiiutionnel.  ils  ne  perdent  pas 
une  occasion  de  servir  ces  croyances  et  ces 
int<'rêts  :  c'est  ipie.  tout  en  l'aisaiu  au  \ni'.\\ 
public  les  concessions  |)<rinis«s  par  la  foi 
e't  la  moral»'  c  ith<)li(|ues.  ils  ne  sacrifient 
jamais  à  l'esprii  de  parti  poliii(pu'  des  inti'- 
rets  de  race  <'t  dt:  relii^ion  (|ue  la  constitu- 
tion v;aranlil  «i  (|u'eu\  ont  \r  devoir  de 
protét^cr.  (  )r.  cette  lijLjne  de  conduite  n'a 
nv.n  (pii  puisse  léjL^itimenicîiU  froisser  nos 
concitoyens  d'une  autre  croyance  et  il'une 
autre  oris^ine.ou  les  en^aj^cr  à  former  contre 
nous  un  parti  aui^lais  et  protest  uU. 

Rendons  leur  cet  hommaj^'e,  <pie.  s'il  \'  a 
parmi  eux  des  iioiumes,  en  certain  nombre, 
(jue  la  passion,  les  préjuL^és  et  l'ii^norance 
surtout  fuvitis(MU,  il  \  en  a  aussi  un  bon 
nombre  -et  parmi  les  chefs-  rpii  ont,  avec 
un  s^'rand  sens  politi([ue,  un  es[)rit  lari^e  et 
droit,  un  amour  sincè're  de  la  justice,  un 
jrand  respect  des  droits  qui  savent  s'affir- 
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mer — et  plus  d'un  parmi  eux  a  su  faire  au 
moinciU  décisif,  pour  sauver  et  défendre  nos 
droits,  des  actes  de  justice  et  de  couni«;'e 
dont  ([U(;l([ues-uns  des  nôtres,  nv^nir  aux 
.pr(Mniers  ran^s,  ne  se  sont  pas  sentis 
capables. 

M.  David  au  f(jnd  sait  h'w.n  (ju'il  n'est 
question  ni.lKî  part  d'un  parti  catholicjue 
(pii  n'a  aucune  raison  d'être.  Il  ^'eut  seu- 
lement faire  entendre  ce  (pi'il  n'ose  pas  dire 
franchement,  comme  son  chef,  savoir  (ju'au- 
jourd'hui  on  ne  doit  plus  demander  à  un 
député  catholicpie  de  réi^ler  sa  conscience 
suivant  les  principes  de  la  foi  et  de  la  morale 
catholiques  dans  la  vie  politicpie  comme 
dans  la  vie  privée.  Il  veut  surtout  faire 
entendre  que  demander  à  tous  les  députés 
catholiques,  libéraux  et  conservateurs,  de 
voter  une  loi  rétablissant  les  écoles  catho- 
liques du  Manitoba  avec  tous  leurs  privi- 
lèges et  garanties,  ce  serait  créer  un  parti 
politique  exclusivement  catholique  et  donner 
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liiHi  tl'ori^anis(M"  un  parti  excliisivemciii  pro- 
testant (pu*  nous  accablerait  par  \v.  nombre;. 

La  raison  ([u'iiisiiiue  M.  1  )a\icl  est  si 
manifestement  fausse  ([u'il  ne  peut  pas  l'ai- 
léi^uer  de  bonne  foi.  Il  sait  comme  nous 
que  le  parti  conservateur  tout  entier,  comnu; 
parti,  s'est  enL,^a^é  solennellement  par  la 
voix  de  son  chef  à  voter  pour  cette  législa- 
tion réparatrice.  Or  le  parti  conser\atc;ur, 
depuis  les  dernières  élections,  est  en  i^rande 
majorité  anglais  et  protestant.  Lors  même 
que  tous  les  catholicpics  qui  sont  dans  les 
rangs  du  parti  libéral  appuieraient  une 
pareille  mesure  en  ralliant  le  parti  conser- 
vateur, la  division  de  la  Chambre  ne  se 
f(;rait  pas  entre  catholiques  et  jjrotestants, 
mais  entre  constitutionnels  et  inconstitu- 
tionnels, entre  protecteurs  et  oppresseurs 
des  minorités,  de  quelque  religion  (;t  de 
quelque  langue  (qu'elles  soient.  La  loi 
votée,  tous  les  députés  reviendraient  dans 
les  cadres  ordinaires  de  leurs  partis. 
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Nous  ne  conxicnclrons  pas  davantaj^c, 
avec  M.  Uavitl,  ([uc  ce  n'c;st  ([u'à  force  de 
concessions  (|iie  nos  hommes  p()liti([ues  se 
font  pardonner  leur  reliorion  et  leur  natio- 
nalité. Que  par  ce  moyen  ([uel([u'un  des 
nôtres  ait  pu  arriver  au  premier  ran,i^  et  s'y 
maintenir  à  la  condition  très  humiliante  de 
ne  jamais  commander  et  de  toujours  obéir, 
M.  David  peut  en  être  mieux  informé  que 
nous  ;  mais  il  ferait  mieux  de  ne  pas  le  dire, 
dans  l'intérêt  de  ses  chefs.  Pour  nous, 
nous  avons  d'autres  principes  et  une  autre 
expérience  à  l'appui. 

Non,  le  secret  de  la  vraie  force  politique 
n'est  point  ici  plus  qu'ailleurs  tout  entier 
dans  l'élasticité  de  la  conscience  et  la  sou- 
plesse sans  limite  de  la  volonté  ;  il  est  ici, 
comme  ailleurs,  avant  tout,  dans  une  intel- 
ligence à  vues  laro"es  et  droites,  dans  un 
tact  ex(|uis,  clans  un  jugement  sain  et  solide, 
dans  une  volonté  énergique  et  persévérante 
qui  ne  doute  jamais  d'elle-même,  dans  l'élé- 
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vation et  la  fermeté  du  caractère.  ICst-ce 
à  force  de  concessions  et  de  capitulations 
(jue  Sir  George  K.  Cartier  s'est  fait  la  réj)u- 
tation  de  premier  homme  d'Etat  de  notre 
pays  et  qu'il  a  exercé  une  si  profonde  iullu- 
ence  sur  la  politicpie  de  son  temps  ?-  l'ius 
près  de  nous,  est-ce  en  dissimulant  ses 
croyances  et  en  sacrifiant  ses  principes  que 
Sir  John  Thompson,  un  catholique  de  fait 
et  de  pratic[ue,  pas  de  nom  seulement,  a 
exercé  un  si  grand  ascendant  non  seulement 
sur  le  parti  qu'il  a  dirigé,  mais  sur  le  Parle- 
ment et  le  pays  tout  entier  ?  Kt  quand  ce 
converti,  catholique  sans  reproche  dans  sa 
vie  publique  comme  dans  sa  vie  privée, 
mourut  soudainement  sur  les  marches  du 
trône,  ne  fut-il  pv.s  honoré  des  regrets  de 
la  Souveraine  (jui  l'avait  comblé  d'honneurs, 
unanimement  loué  et  regretté  de  l'élite  poli- 
tique de  l'Angleterre  et  du  Canada  ? 

Personne  ne  désire  plus   que  nous  que 
pour  le  bien  du  pays  et  l'honneur  de  notre 
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race  M.  Laurier  soit  rhonime  incomparable 
et  vraiment  providentiel  que  M.  David 
j)rétend.  Mais,  à  coup  sûr.  ce  n'est  point  par 
un  SNStème  de  concessions  indéfinies  (ju'il 
nous  sauvera  et  qu'il  acquerra  l'ascendant 
propre  à  un  chefd'Ktat.  C'est  par  le  com- 
mandement, el  non  par  l'obéissance,  (jue  le 
l)ouvoir  s'empare  des  volontés  ;  c'est  par  la 
conviction  de  sa  force,  et  non  par  l'aveu 
de  son  imjniissance,  (ju'il  en  impose  aux 
passions. 

M.  David,  cpii  est  encore  jeune  à  cin- 
quante ans,  et  naïf  comme  les  jeunes  gens, 
insinue  au  clergé  que  c'est  l'intérêt  suprême 
de  notre  race,  voire  même  de  la  religion,  que 
le  chef  du  (gouvernement  fédéral  soit  l'un 
des  nôtres  et  que  nous  devons  tout  sacri- 
fier, même  nos  plus  légitimes  revendications, 
pour  garder  longtemps  un  si  grand  honneur. 
Nous  sommes  d'un  autre  avis.  Nous 
savons  que  si  M.  Laurier,  pour  rester  le 
chef  politique  de   notre  pays,  doit  être  le 
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moins    catholique    des'  catIioli(|ues    et    le 
moins  français  des  canadiens-français-noiis 
allions  dire,  plus  protestant   cpie  les  protes- 
tants et  plus  an.L^rlais  (|ue  les  anolais.- nous 
ne  serons  jamais  moins  protéo^s  ni  défendus 
<|U(-  sous  son  .«^ouvernenKMU.     C'est  pour 
M^'^x'.  mal-Tc'  M.  David  et  comme  nos  Kvé- 
ques.   nous   ne  désirons  point    avant    tout 
que  le  chef  du  gouvernement   soit  de  notre 
race,    mais  (p^il  soit   droit,   loyal  et  fort,  et 
sache    rendn.  justice   à    loi.s.    sans    éi^ard 
pour  ses  intérêts  personnels  ou  ceux  de'son 
parti.     Si  M.  Laurier  veut  être  cet  homme, 
'î  aura  lappui  de  tous  ;   s'il  ne  peut   pas  ou 
ne  veut  pas   l'être,   qu'il   ne  compte  point 
sur  nous.     Son  rèi-ne  ne  durera  cpi'un  par- 
lement, et  un  autre  viendra  qui  saura  rendre 
justice  à  tous.     C'est  ce  que  nous  désirons, 
et  le  peuple  comme  nous. 

Au  fond,  le  peuple  pense  comme  ses 
Evêques.  Il  est  facile  de  tromper  sa  cré- 
dulité, parce  qu'il  est  honnête,     Il  n'a  pas 
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cru  ([u'un  pût  le  trahir,  parce  que  lui  ne 
trahit  jamais  ;  mais  l'ilkisioii  ne  durera  qu'un 
temps.  Hn  jour  xiendra.  et  ce  jour  n'est 
j)as  si  loincju'on  pens(.',  <3Ù,  voyant  (^u'ilaété 
lionteusemcnt  joué  vl  xeiulu  par  les  siens, 
il  se  retournera  vers  (ni\  dans  un  superbe 
mouvement  d'indii^iiation  et  de  mépris  et 
arrachera  île  K;ur  front  déshonoré  cette 
couronne  du  pouvoir  ])our  la([uelle  ils  auront 
inutilement  sacrifié,  avec  les  droits  de  ceux 
{[ui  sont  deux  fois  leurs  frères,  l'honneur  de 
leur  race  et  de  la  sainte  P'^îlise  leur  mère. 


y. — "  Dki'iis  i,a  Confk  dé  ration.  " 


Sur  ce  chapitre  nous  serons  bref. 

"  Après  l'établissement  de  la  Confédéra- 
tion, le  parti  libéral,  vaincu,  abandonné  par 
tous  ceux  qui  cherchaient  les  faveurs  du 
pouvoir  (et  non  pas.  comme  M.  David  le 
prétend  ailleurs,  par  l'action  injuste  du 
clergé),  fit  les  efforts  les phis  louables  pour 
calmer  les  appréhensions  du  clergé  et 
obtenir,  sinon  ses  sympathies,   au  moins  sa 


vm 


M.  L.-0.  DAVID  ET  LE  CLEllGE  CANADIEN       125 


tC 


Aéra- 

,^é  par 

lirs  du 

livid  le 

te    d^^ 
pour 


rge 


et 


neutralité.  Il  s'est  môfH'  Inituilic  en  faisant 
plus  d'une  fois  des  iléclarations  solennelles 
qu'on  n'exigeait  pas  de  ses  adversaires,  en 
chanj^eant  de  nom,  de  cliiîts.  en  répétant 
sur  tous  les  tons  (ju'il  \'oulait  tout  simple- 
ment exercer  st!s  droits  politiques,  remplir 
un  devoir  sacré,  celui  de  combattre  une 
politique  qu'il  croyait  funeste;  au  pays. 

"  Tout  fut  inutile  ;  le  clergé  resta  sourd, 
immuable  dans  s(;s  affections  comme  ses 
préventions  politicpies,  et  continua  d'ostra- 
ciser  le  parti  libéral,  l^es  abus  déploral)les 
furent  conunis  dans  la  chaire  et  mêiue  au 
confessionnal. 

"  Les  libéraux  se  de'cidèrcnt  enfui  à  sa 
protég-er.  " 

M.  David  nous  parle  des  efforts  louables 
et  humiliants  faits  par  le  parti  libéral  pour 
calmer  les  craintes  du  clert^é.  Nous 
croyons  tout  simplement  (pi'ils  n'(jnt  été  ni 
si  louables  ni  si  humiliants. — Ni  si  loua- 
bles, parce  que  ces  efforts  étaient  loin  d'être 
désintéressés.  L'expérience  venait  de  mon- 
trer que    le    parti    n'était    viable   qu'à   la 
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contlitioii  tic  chaiii^cr  de  nom,  tU;  ch(.'f  et  de 
pro^raininc.  (jiu.'llc  loiiaiiL^t;  nu'ritc-t-il 
pour  un  chiuiLjcinciil  ([u'il  i"»('  |)ou\'ait  ('\it('r 
sans  mourir  de  sa  belle  mort  ? 

Ni  si  luimilianls.  -[U\  chrétien  ne  s'hu- 
milie point,  ([uand  il  fait  ouvertement  pro- 
fession de  sa  foi.  fût  ce  pour  rassurer  ceux 
(pii  à  tort  ou  à  raison  pourraient  en  th)uter. 
\h^  parti  ne  s'humilie  pas  davantai^^o.  (juand 
il  chani^'e  tle  nom  et  de  chef,  si  c'est  pour 
prendre  un  nom  aussi  honorable,  et  ui  chef 
])lus  habile  et  plus  acceptable. 

Mais,  dit  M.  Uavicl,  il  nous  a  fallu  faire 
des  tléclarations  solennelles  pour  rassurer 
le  clerL,''é. — (  )ui.  parce  qu'à  i'orii^nne  vous 
avez  manifestement  professé  des  principes 
subversifs  (^ue  le  clero;é  devait  combattre, 
vous  l'avez  vous-même  reconnu  ;  |iarce(pie, 
en  outre,  si  vous  avez  dû  renier  comme 
parti  ces  mêmes  principes,  un  groupe  consi- 
dérable des  vê)tres  et  iniluent  dans  votre 
parti  est  resté   ostensiblement   dévoué  au 
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mcinc  |)n\i4Taiiiin('  et  n'a  ccsst',  au  vu  et  su 
(\v.  vos  clu'fs.  (le  faire  de  la  propaj^'^aiulc 
aiuir('lii;icus(:  cL  parfois  n'volutionnairc:. 
XV'tait-ce  pas  assez  pour  inspirer  uik; 
Ic'L^itiine  il('fiaiu:e  ? 

(jue  lies  al)us  dc'plorahles,  certains  excès 
(le  lan^aj^c  aient  ''t('  commis  par  (lueUpies 
membres  du  cleri4(',  à  l'occasion  des  élec- 
tions ou  en  d'autres  temps,  nous  n'avons 
luillement  l'intention  de  le  nier.  Nous  ne 
th'sirons  nulltiment  les  justifier,  .\utant  il 
importe  de  défendre  les  droits  de  D'^^lisi.', 
de  ri^piscopat  et  d(.'s  prêtres  (pii  lui  sont 
unis  et  ai^issent  de  concert  suivant  les  lois 
saintes  tle  la  discipliiu;  ecclésiasti([ue  pour 
le  bien  des  âmes  et  les  intérêts  relit-ieu.x  de 
la  société  civile,  autant  il  importe  à  la  pai.x 
et  à  l'honneur  del'l^qlisiîet  au  bon  ordre  de 
la  société  tpfaucui'  membre  du  clerg-é  infé- 
rieur n'intervienne  de  son  chef  dans  les 
questions  les  plus  délicates  de  morale  et  de 
doctrine,  pour  lier  la  conscience  des  fidèles 
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(juaml  son  lù'(*'(|U(r  n'a  pas  jiii^i'  opporlun 
tic  la  lier,  ou  pour  (Ic'iicr  ce.  (|ui;  riù'rcjuc  a 
jui^i'  à  propos  iU'.  lier,  au  iiK'pris  des  lois  (le 
la  discipline  et  de  son  sernKrnt  ilobéissance  ! 

Mais  si  cv.s  abus  et  ces  scandales  sont 
întlniment  dc'plorables.  ils  n'ont  ('té  eni^a'né- 
ral  ni  si  nombreux  ni  si  n^raxcs  ([u'on  a 
bien  voulu  le  dire.  11  ne  faut  pas  ju^cr 
toujours  du  nombre  ei  de  la  _L;ravité  des 
coups  par  les  cris  de  ceux  cpii  les  reçoivent. 

(  )u()i  <[u'il  en  soit,  il  est  notoirement  injuste 
et  calomnieux  de  tenir  le  cleri^fé  responsa- 
ble tle  C(;s  fautes  isolées  d'un  nombre  très 
peu  considérable  d(!  ses  membres.  Ces 
hommes  plus  xéh's  ([ue  prudents,  par  le  seul 
fait  de  leur  désobéissance,  se  sont  mis  en 
dehors  de  l'action  commune  et  collective  du 
clergé  ;  et  non  seuhîment  leur  action  privée 
était  blâmée  et  condamnée  d'avance  parles 
ordonnances  des  ordinaires  et  des  conciles, 
mais  elle  a  été  réprimée,  censurée  tlans  k; 
temps,  chaque   fois   (pi'elle  a  été  dénoncée, 
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avec     pn.'uvf's    à  l'appui,    à  l'autoriti'    des 
Hvc(.|ii(,'s. 

Mncon-  i\i-{\\  t\pli(  atioiis  ci  nous  aurons 
fini  avec  cr  chapUrc. 

M.  I  )avi(l  sciiiMc  croire  (|u«*  Ml,^*  Coiiros 
tut (1('1('l;u<'  par  le  Saiiii  Siri^cau  Canaila  sur 
la  (Icinaiidc  des  lilx'raux  (|ui  NoulaiciU  faire 
redresser  leurs  L^riefs  contre  ri'.piscopal  et 
le  cleri;é.  Xous  croyons  (ju'ii  tait  erreur. 
La  mission  de  M'-r  C'onro\'  eut  une  autre 
caus(;  et  une  autre  orit^ine.  (|u'il  est  inutile 
de  dire  parce ([u'elle  n'importe  pas  au  dc'bat. 

Il  est  très- vrai  (|ue  la  S.  C\  (U;  la  Pr()[)a- 
•^amde  char<4t:a  le  distingué  pn'lat  de  voir 
à  la  parfaite  observance,"  tles  décrets  des 
conciles  provinciaux  au  suj(!t  tle  l'interven- 
tion des  prêtres  dans  la  politi([ue.  Mais  ni 
le  délégué  ni  la  S.  Coni^réi^ation  de  la 
Propai^'^ande  ne  tirent  des  ordonnances  nou- 
velles ou  différentes  de  ci'lles  des  Evéqiies. 

M.  David  n'a  pas  fait  attention  à  un 
paragraphe  de  la  lettre  du  cardinal  Siméoni 


,.„tit5'  ;tti'.;i'>.'.\>'iî''  ■'•'■•'■ 


IM 


UN  MANlFEbTi:  LIllEUAL 


? 


(lu'il  cite  avec  coriijilaisaiicc,  sans  s«'  douter 
qu'elle  se  retournera  plus  tard  contre  lui  • 
sans  cela  il  «ut  mieux  interprété  ce  docu- 
nuMit  <*l  eût  (•t('  plus  réservé-  dans  s<s  con- 
clusions. 

\'A\  i'ïïvl.  M.  I).i\id  r.iit  dire  à  M.^r  L'un- 
ro\  <|uc  les  deux  partis  p()lili(|U<'ssont  él^^ulx 
d(;vant  ri'li^lise:  c'est  allnincr  notai iKineni 
plus  (|non  ne  tn)u\c  dans  les  documents 
otïiciels.  (  hiand  le  lardinal  SiiiK-oni  iléclare 
(|ue  "  la  condanuialioM  du  lilx'ralisme  n'at 
tei.i^iiait  pas  le  parti  lihf'ral  par  le  seul  fait 
(|u'il  s'appelle  /nu-  liasard  libéral,  et  ([U(; 
ceux  là  font  mal  ([ui  .V(///.v  aulrc  Jondoncnl 
déclarent  être  condamné  parl'lC^list;  un  des 
partis  politicpies  du  C'ana.da.  à  savoir  le 
parti  appeh'  réformiste,"  il  ne  dit  nullement 
(jue  ce  parti  mérite  toute  conliance.  et  (pi'il 
n'est  en  rien  suspect,  mais  seulement  cpi'il 
n'a  jjas  été  contlamné  positivement  ni  atteint 
par  la  condamnation  portée  tn  t,H'néral  con- 
tre la  doctrine  libérale  et  non    contre    les 
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partis.     Ctî  n'est   pas  à  ilirr    ([ue    le    parti 
liluTal  n'a  jamais  ilonnt'  aucun  autre  toiule- 
ment  à  (les    plaintes   île    l'Ej^'lIsc,    et    que 
ileN'aiU  vWv.,  sur  les  ([uesiions  politico-reli 
jL;ieusi!s,  les  deux  partis  doivent  rtre  éi^^aux. 

Si  chacun  peut  avoir  ses  préférences 
pour  un  parti  politicpu;  (|uatul  il  s'a_L,nt  île 
(juestions  purement  i'conomi([ues  t;t  civiles, 
le  prêtre  comme  prêtre  n'en  doit  point 
avoir.  Il  ne  faut  pas  dire  que  les  partis 
politicpies  sont  approuvés  comme  tels, 
parce  ipie  de  la  i)()liti([ue  pun;  l'I'li^lise 
entend  ne  s'en  occuper  ni  pour  l'approuver 
ni  pour  la  i)làm('r.  Mais  s'il  s'aj^it  des 
questions  a\'aiu  un  côté  reliLjieux,  c'est 
autre  chose.  Oue  M.  David  n.'lise  ce  ipi'il 
a  transcrit  sans  le  comprendre. 

"  Kn  outre,  il  faut  fain;  en  sorti;  ([ue  le 
clergé  é\ite  toujours  ili:   nommer  les  [)cr- 

sonnes  en  chaire et  qu'il   ne  se  serve 

JcUfiais  de  l'iu/hienie  du  ministère  ecelesias- 
tique pour  des  Jins  partie ulières,  st  ce  nest 
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lorsque  les  candidats  pourraient  devoiiy  nui- 
sibles au.v  intérêts  de  l' F.olise^ 

Si  M.  David  avait  bien  compris  cette 
phrase,  il  se  fût  dispensé  d  écrire  sa  malheu- 
reuse brochure. 

Nous  n'écrivons  nullement  pour  les  inté- 
rêts du  parti  conservateur  auc^uel  nous 
sommes  aussi  étrani^er  qu'au  parti  adverse. 
Aussi  ne  nous  attarderons-nous  pas  à  le 
justifier  des  imputations  calomnieuses  de 
M.  David.  D'autres  soucis  plus  i^^raves 
préoccupent  notre  esprit  et  nous  ont  forcé 
à  prendre  la  plume. 

M.  David  termine  ce  chapitre  par  une 
histoire  que  nous  aimons  à  transcrire  pour 
l'édification  du  lecteur. 

"  Un  jour,  dit  M.  David,  j'assistais  aune 
réunion  où  il  s'agissait  des  moyens  à  pren- 
dre pour  décider  les  curés,  dans  un  certain 
comté,  à  se  prononcer  pour  un  candidat 
libéral.  Quelqu'un  ayant  remarqué  que  les 
libéraux  ne  devaient  pas  se  contredire  en 
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poissant  locler^^é'.  cunm.ttr.M.ne  faut.. 
;i"  'Is  ont  toujours  clcnoncce.  un  homme 
""portant,  un  ministre,  exprima  son  opinion 
uans  les  termes  suivants  : 

"  I^e  cleriré  nous  a  fait  assez  de  mal 
..  P«^"*  q^e  nous  n'ayons  pas  de  scrupules  à 
^   nous  servir  de   son  influence    toutes  les 

Jois  que  nous  en  aurons  la  chance 

i  ant  pis  pour  lui  !  "      , 

D'où  l'on  peut  conclure  que  pour  certains 
chefs  libéraux  le  premier  principe,   c'est  de 
ne  tenir  à  aucun  principe,  et  que,  s'ils  crient 
SI  haut  contre  l'intervention   du  clergé,   ce 
n'est  nullement  dans  l'intérêt  de  la  religion 
et  de  la  nation,  mais  dans  le  seul  et  unique 
intérêt  du  parti  qui  est  plus  sacré  à  leurs 
yeux  que  tons  les  autres. 

VI.—"  Les  I.M.NfUxXITÉs." 

M.  David  aurait  dû  intituler  ce  chapitre  • 
les  énormités.  Il  en  écritplus  d'une  et  des 
plus  fortes  .dans  ces  quelques  pages. 

II  se  demande  d'abord  comment  on  a  pu 
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dans  un  pays  comme  le  notre  émettre  "  des 
doctrines  aussi  extrava.ii^antes  "  que  celles  des 
immunités  ecclésiastiques.  Très  fort  cano- 
niste,  M.  David!  et,  pour  un  bon  catholi(iue, 
très  respectueux  des  lois  ecclésiastiques  cjui 
remontent  aux  premiers  âjj^es  du  christia- 
nisme et  qui  ont  leur  racine  jusque  dans  les 
ordinations  des  Apôtres  ! 

On  croirait  à  entendre  les  plaintes  de  U. 
David  que  le  clergé  canadien  s'est  levé  d'un 
bout  à  l'autre  du  Canada  pour  réclamer  le 
privilège  de  fouler  aux  pieds  impunément 
l'honneur  et  les  droits  des  habitants  du  pays. 
Il  nous  semble  que  les  réclamations  (/ît  c/croé 
n'ont  jamais  été  si  loin.  Il  réclamait,  non 
point  le  privilège  de  n'être  point  jugé,  mais 
celui  de  n'être  point  traduit  sans  l'autorisa- 
tion de  son  juge  naturel,  l'évêque  du  diocèse, 
devant  des  tribunaux  séculiers  en  matière 
civile  ou  pour  des  délits  de  droit  commun, 
comme  aussi  de  n'être  traduit  que  devant  des 
tribunaux   ecclésiastiques    pour   des  délits 
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imputés  dans  l'exercice  du  ministère.  Ce 
privilèf^e  n'a  rien  d'exorbitant  ;  il  y  en  a  de 
même  ordre  dans  la  société  civile,  dont  per- 
sonne ne  se  plaint. 

Vn  juiL^e  remettra,  par  exemple,  -dun  père 
de  famille:  ou  à  un  chef  d'institution  le  soin 
de  corriger  un  délin([uant  au  lieu  et  à  la  place 
du  pouvoir  civil.  Or,  le  prêtre  étant  déjà 
soumis  à  la  Juridiction  épisco])ale.  il  n'é- 
tait pas  injuste  (ju'il  ne  jiût  être  pour- 
suivi devant  deux  tribunaux  différents  pour 
un  seul  et  même  délit.  Et  comme  il  s'ams- 
sait  d'actes  de  ministère  ecclésiasticiue,  le 
juge  le  plus  compétent  n'était  sûrement  pas 
le  juge  séculier.  Quel  grave  inconvénient 
à  ce  qu'un  catholique,  qui  croit  avoir  à  se 
plaindre  de  torts  injustement  commis  à  son 
détriment  par  un  prêtre  dans  l'exercire  de 
son  ministère,  s'adresse  d'abord  à  l'Evêque 
qui  est  le  juge  et  le  père  commun  de  l'un 
et  de  l'autre,  a^n  nue  ces  torts  .,^>ient  répa. 
rés  autant  que  l':ixigeiit  la  justice  et  le  res- 
pect des  droits  de  te  us  ? 
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M.  David  prctendrait-il  (ju'il  )■  a  moins 
de  garanties  ilt*  disccnu.'meiU,  de  justice  et 
d  équité  dans  un  évê(iiie  (|iie  dans  un  juge 
séculier  ?  ou  (|ue  la  loi  de  l'I^glise  est 
moins  sage  (|ue  la  loi  civile  ?  Prétendrait  il 
(ju'un  juge  séculier  saura  mi(.'ux  (ju'un  évê- 
que  déterminer  où  llnit  1<'  ministère  (^t  où 
commence  le  délit  ? 

Ouand  on  y  regarde  de  près,  cette  doc- 
trine n'a  rien  de  tellement  extravagant  ni 
de  répugnant  pour  un  catholi(iue  dévoué 
comme  M.  1  )a\'id,  qui  témoigne,  (piand  cela 
fait  son  compte,  tant  de  zèle  pour  le  bien 
des  âmes  et  l'honneur  de  la  reliirion. 

11  est  vrai  qu'il  n'y  avait  pas  à  ce  moment 
d'officialités  réLTulierement  constituées 
comme  aujourd'hui  ;  mais  nos  évéques  n'en 
rendaient  pas  moins  prompte  et  sérieuse 
justice  quand  ils  en  étaient  requis.  Ce 
mode  de  justice  paternelle  avait  pour  des 
catholiques  sincères,  qui  savent  combien  il 
est  difficile  de  ne  pas   avilir  la  religion  en 
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humiliant  ceux  qui  la  représentent  aux  yeux 
des  peuples,  l'avanta.cre  de  faire  redresser 
leurs  ori(;fs  et  de  les  faire  rentrer  prompte- 
nient  dans  leurs  droits  sans  exciter  de 
scandale.  La  charité  n'y  i^iv^niùt  pas  moins 
que  la  reli.iïion.  Si  les  avocats  y  perdaient 
quelque  chose,  la  société  civile  n'y  perdait 
pas  et  les  parties  non  ))lus. 

Ajoutons  (pie  l'Rvéque  ne  refusait  point 
d'ordinaire  l'autorisation   de   poursuivre   en 
matière  purement  civile,  s'il    ne  réussissait 
pas    à    concilier  his   parties.     Nous   avons 
dans    notre    vie    deux   exemi)les    dt^    cette 
justice,  promptcî  et  i)eu  coûteuse  en  matière 
purement    civile,    et    qui    réconcilierait   M. 
David    avec    cette    justice    ecclésiastique 
pour    la(piellcî    il    professe    un    si    superbe 
dédain.      Inutile    de    les  citer  ;    il    n'a    pas 
besoin   de  voir  clair,    mais    d'aveut(ler   les 
autres,   s'il  le  peut,  autant  c^ue  lui-même. 
N'en  parlons  plus. 
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Mais  ([\m  viennent  faire  clans  les  immu- 
nités les  malheurs  des  Métis  et  ce  "  pauvre 
Riel  ?"  Ils  viennent  ))rêter  un  prétexte  à  des 
phrases  déclamatoires  comme  toujours,  et 
fausses  corn  me  jamais. 

"  Ouant  à  la  ([ucstion  métisse,  on  a  repro- 
ché au  clergé  de  n'a\()ir  pas  encore  tenu 
compte  assez  du  sentiment  national,  qui  a 
poussé  notre  population  à  sympathiser  avec 
les  Métis  maltraités,  i)ersécutés,  poussés  à 
bout;  d'a\'oir  encore  donné  raison  aux  f)ran- 
gistes  lie  croire  et  tle  dire  (pie  le  gouverne- 
ment ne  courait  aucun  danirer  en  faisant  mon- 
ter  Riel  sur  l'échafaud.  On  a  ditc[ue  si  Riel 
avait  été  exécuté,  c'est  parce  (jue  Sir  John 
Macdonald,  après  avoir  pesé  toutes  les 
influences,  crut  (ju'il  avait  plus  à  craindre 
de  1  ener<j^ie  permanente  des  orani^nstes  cpie 
des  clameurs  passai^ères  des  Canadiens- 
français  ;  c'est  parce  (ju'il  compta  sur  le 
clergé  pour  apaiser  ceux-ci.  " 

Remarquons  d'abord  le  procédé  de  M. 
David.  Quand  il  veut  porter  contre  le 
clergé  une  accusation  plus  grave,  il  se  cache, 
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il  se  dissiimikî  derri^îrc  un  on  ([ut:\con([U(\ — 
Ainsi  il  laisse  supposer  ([ue  cette;  rumeur, 
([ui  jx'ut  ne  provenir  ([ue  d'un  sot.  a  une 
«grande  ini[)ortance,  peut-être  menu;  ([u'elle 
est  l'opinion  uni\'(n'sell(,\  tout  au  moins  celU; 
du  plusor.uKl  nombre  des  hommes  o-raves 
et  réiléchis.  Il  se  i^arde  bien  de  din;  fran- 
chement :  Moi,  mes  ^^ens,  mon  parti,  ou 
(juelques  hâblcHU's  (|ui  savent  rarement  c(2 
(ju'ils  disent,  ou  des  écrivailleurs  (|ui  ne 
comprennent  pas  les  mots  ([u'ils  écrivent  : 
le  lecteur  serait  sur  ses  gardes  et  n'hésite- 
rait guère;  car  il  sait  ])i(Mi(|u'une  affirmation 
ne  peut  valoir  (pie  ce  que  \aut  celui  qui  la 
fait.  Cela  ne  fait  pas  le  comice  de  M, 
David.  Il  recueille  tous  les  mauvais  pro- 
pos qu'il  entend,  toutes  les  sottes  accusa- 
tions contre  le  clerg-é  ;  il  les  reproduit  avec 
complaisance  et  approbation  comme  des 
jugements  prouvés,  authentiques  et  sans 
appel,  et  avec  un  o;i  placé  à  propos  il 
charge  la  conscience  publique  de  ces  juge- 
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mciits  injustes  et  cliffainatoin^s,  dont  en 
aucun  cas  elle  ne  voudrait  se  rendre  cou- 
pal  )lc.     C'est  tout  simplement  une  ini(|uité. 

Assun'ment  les  sympathies  du  cler<4'é, 
comme  cell(;s  du  peuple,  étaient  tout  entières 
pour  les  JMétis  français  du  Nord-Ouest. 
Mais  elles  n'étaient  pas  et  ne  pouvaient  pas 
être  pour  l'insurrection  et  la  guerre  civile. 
Cette  insurrection  était  trop  manifestement 
un  non-sens  p{)liti([U(î  et  un  attentat  crimi- 
nel :  un  non  sens  ])oliti(|ue,  parce  (pi'elle 
n'a\aiL  aucun  hut  n'alisahle  et  n'avait  aucune 
chance  d'aboutir  qu'à  des  désastres  ;  un 
atttiUaL  doublement  criniinel,  et  parce  (pi'elle 
s'atta(|nait  à  la  paix  publique  et  au  pouvoir 
lé^itiinc,  et  parce  qu'elle  devait  exposer  et 
sacrifier  inulilc;ment  la  vie  d'un  ^rand  nom- 
bre de  ciloy('ns. 

M.  l)a\id.  dans  une  phrase  insidieuse, 
hypocrite  comme  il  y  en  a  tant  dans  sa 
brochure,  d  en  particulic^r  dans  ce  chapitre, 
veut  fairi^  rejaillir  le  san^    de    Riel  sur    le 
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clt;rjk,^é  canadien:  c'csl  une  intamn  !  Le 
san^tj"  de.  RUA,  si  tant  est  (ni'au  juim'Mvmi  de 
riiistoire  il  doixe  rr-tomlxT  sur  (|ii  hiii  un, 
retornlxM'a  en  i^randc  partie  !<•  nr  dis  pas 
sur  ces  patriotes  sincèn.'s  (|u'entrain,ii(iiL  de 
nobles  syinpadiics,  mais  sur  ces  poliliiiens 
sans  princi|)es  et  sans  x-er^o^nc,  sur  ces 
\ul_14aires  ambitieux,  sans  portée  d'es[)rit, 
sans  noblesse  de  caractère,  comme  il  s'en 
trouve  toujoui's  dans  les  partis  p()liii(|ues, 
(|ui,  pour  avancer  leurs  propres  atliires.  par 
leurs  mancL'uvres  déloyales  ou  antipoliti- 
([ues,  contribuèrent  à  amoindrir  cv.u\  ([ui 
seuls  auraient  pu  par  leur  iniluence  et  leur 
sa.L^esse  sauver  l'infortuné,  s'il  était  possible 
de  le  sauver.  Il  retombera  sur  ci  s  d('ma- 
i^'"o,u;"ues  à  courte  vue  (|ui,  surexcitant  sans 
à  propos  les  passions  populaires  et  faisant 
d'une  question  dejustice  politiciue  et  d'ordre 
social  avant  tout  une  (juestion  de  race  et  de 
sentiment  national,  ont  mis  le  pouvoir 
public     dans    la   nécessité     d'aftlrmer    son 
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droit  h  robcissanct:  de  tous  les  sujets,  de 
([uel(|UL:  race  vt  de  (|ik'1(|u«'  laiii^uc  (ju'ils 
soient. 

Nous  n'avons  pas  à  rtniscr  ce  procès  (|iii 
a  ('t('  fait  suivant  les  formes  léi^^ales  ;  nous 
n'avons  pour  cela  ni  mission  ni  autorité.  11 
faudrait  rtre  appu)'é  sur  d(!  hieii  fortes 
l)rcu\'es  pour  accuser,  à  la  face  d'un  pays, 
un  jui^e  d'avoir  vendu  le  saiii;  innocent,  un 
chef  de  i^ouvernenient.  à  (|ui  la  confiance 
du  p(Hiple  a  renu's  librement  \v.  soin  de  ses 
destinées  pendant  tnjute  ans,  d'a\()ir 
commis,  par  faiblesse  et  par  é^oïsme.  un 
assassinat  })oliti(pie  i)our  se  maintenir  au 
pouvoir,  et  le  pouNoir  souverain  d'a\'oir 
conni\é  à  ces  deux  exécrables  injustices  en 
n'cxer<,:ant  pas  à  propos  son  droit  de  ^râce 
et  de  miséricorde.  Nous  ne  voyons  nulle- 
ment qu'il  importe  à  la  ])aix  et  à  la  morale 
publiques  de  prêcher  au  peuple  cjue  c'est 
la  justice  qui  est  crinu'nelle,  et  non  pas  le 
criminel  condamné  par  elle. — Sans  doute, 
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1.1  justice  luiinainc  peut  taire:  des  cn'curs  ; 
mais  ceux  ([ui  la  eoudainiieiU  sont  ils 
infaillihles  ?  et  leur  erreur  est-elle  moins 
(lau^(;rc:use  pour  la  sociéti'  (pie  celle  d»-  la 
justice  ?  Dans  le  cas  île  Kiel,  la  justice 
s'est-elle  é^^arée  ?  a-t-elle  frappe'  [\n  insensé, 
croyant  frapper  un  coupable  ?  La  scic:nce 
humaine,  appelée  à  éclairer  la  justice,  s'est- 
ellc  trompée  tlans  ses  affirmations  ?  I  )ieii 
seul  le  sait  d'une  science  infaillible.  Pro- 
bablement, M.  Davnd  n'en  sait  i^aière  plus 
(jue  nous.  Au  moins,  tlans  le  temps,  ses 
amis  ne  le  savaient  pas  au  juste.  Pour  les 
uns  Riel  était  un  mart)'r,  pour  les  autres 
un  fou  ;  pour  les  uns  il  était  un  héros,  pour 
les  autres  un  inconscient.  l\)urn()us,  nous 
savons  seulement  ([ue  les  fous  les  plus  dan- 
gereux pour  la  société  sont  ceux  (pii  (excu- 
sent tous  les  crimes  sous  prétexte  de  folie. 
Admirons  la  logi([ue  de  notre  penseur 
national.- -Tout  à  l'heure,  p.  40,  il  s'épou- 
vantait à  la  seule  pensée  que  l'on  pût  songer 


144 


VNMANIII-STKLIHKllAJi 


à  fomuT  un  parti  canadien  français  ou  un 
parti  catlu)li(|ut:  ;  il  avertissait  solfiuicllc- 
nuMit  les  conservateurs  et  le  clergé  (pie  ce 
serait  une  faute  politicpie  inuuense  (\\ù 
]iL,aierait  contre  nous  toutt.'s  les  forces 
anglaises  et  protestaiU<'s  et  anéantirait  pour 
toujours  notre  influence  dans  la  Confédéra- 
tion, l't  vous  et  vos  amis,  cpi'avez-vous 
fait  ilans  ce  fameux  mouvement  national  ? 
N'ave/-V()us  pas,  exploitant  les  sentiments 
généreux  de  compatriotes  bien  intentionnés, 
travaillé  de  toutes  vos  forces  h.  grouper 
ensemble  tous  les  députés  canadiens-fran- 
çais pour  les  lancer  dans  une  véritable 
guerre  de  race,  dans  unelutte  imprévoyante 
(|ue  vous  ne  vous  contentez  pas  de  rappeler, 
u\m  que  vous  faites  un  crime  à  nos  1{  véques 
de  n'avoir  pas  favorisée;  ?  \'ous  leur 
reprochez  d'être  intervenus,  n(jn  pas  sur  le 
terrain  politique,  mais  sur  le  terrain  doctri- 
nal, pour  éclairer  la  conscience  de  leurs 
fidèles,  ([ue  vous  égariez  par  vos  princip(^s 
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ilaiij;(.'r(!ux,  clliiur  bon  sens  traditionnel  (|nc 
vos  déclamations  insiMisées  nuMiavaitnt  de 
perdre  d'un»'  manière  lamentaldr.  Mais  si 
les  dangers  i\\\\\  j)arti  national  canadien- 
iVanvais  sont  aussi  redoutaMrs  <|ue  vous  le 
dites  pour  notre  n^li^ion  et  notre  race,  les 
ICvê([ues,  (|ui  auraient  par  leur  sa^i;  inter- 
vention arrêté  le  peupU;  sur  cette  pent(î 
fatale,  n'auraient-ils  |)as  bien  m('rit('  de  la 
relijLjion  c:t  d<'  la  patrie  ?  Oui,  si  M.  I  )a\  id 
était  tenu  déraisonner;  mais  M.  I  )avid  a 
toujours  ses  i^i'andes  ei  noMes  passions  (pii 
Yen  diipensent. 

C'(.'st  pounjuoi  il  fait  le  procès  aux 
Iwêques.  Il  s'en  prend  d'abord  à  son 
(  )rdinaire.  il  se  _L;.u'de  bien  d(;  dire  ce  qu(î 
savt;nt  tous  ceux  (pii  le  connaisscMit,  (|ue 
son  Arcluîvêquc  est  la  mansiK'tiuh;  et  la 
patience  même,  et  qu'il  a  fallu  un  déver- 
i^ondaLj'e  sans  limites  d'idées  malsaines  et 
de  passions  révolutionnaires  pour  le  décider 
à  une  démarche   qu'il    savait    bien    d(;voir 
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contristcr  une  partie  de  son  troupeau,  peut- 
être  même  cU;  son  cler^ré.  C'était  le  «n'ancl 
claiiL^er  de  ce  mouvement  où  il  y  avait 
beaucou[)  plus  de  sentiment  ([ue  de  raison, 
(|u'il  menaçait  de  tourner  la  tête  à  ])ien  des 
prêtres  comme  à  de  simples  fidèles.  L'Ar- 
chevêcpie  ne  pouvait  ])lus  ne  pas  intervenir, 
il  intervint  avec  un  calme  et  une  mansué- 
tude dio-nes  de  sa  charge  et  de  son  caractère 
doux  et  pacit"K[ue.  On  ne  lui  pardonna 
point  cet  acte  de  fermeté  (|ue  l'on  avait  eu 
le  tort  de  ne  pas  attendre  de  lui,  et  qui 
n'était  au  fond  c[u'un  acte  de  sagesse  chré- 
tienne et  de  charité  pastorale  très  opportun 
pour  sauver  l'honneur  de  l'I^glise  et  le  bon 
sens  chrétien  du  peuple.  M.  David  y 
revient  encore. 

"  Pendant  que  la  population  en  larmes 
s'assemblait  pour  demander  la  grâce  ou  au 
moins  la  commutation  de  la  sentence  de  ce 
pauvre  Riel,  Mgr  Fabre  lançait  une  lettre 
où  il  disait  qu'un  vent  de  révolte  soufflait 
au  sein  de  notre  peuple.     liélas  !    il  aurait 
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bien  pu  laisser  souffler  ce  vent  de  révolte, 
laisser  brûler  ce  feu  de  paille,  comme  l'appe- 
laient nos  ennemis  en  rianl.  " 

(Jui  ne  croirait  (jue  M^r  dt;  Montréal 
n'est  intervenu  (|ue  parce  (pie  son  peuple 
paisiblement  assemblé  demandait  avec 
larmes  la  comnuitation  de  la  [)ein(;  de  ce 
j)auvre  Riel  ?  Si  nous  avions  le  loisir  de 
refaire,  tl'après  U's  journaux  du  temps,  le 
récit  de  ces  assemblées  et  les  discours  de 
ceux  qui  y  péroraient  avec  autant  de  doc- 
trine et  de  bon  sens  que  M.  David  dans  sa 
brochure,  on  serait  édifié  une  fois  de  plus 
sur  la  candeur  et  la  sincérité  de  notre  his- 
torien. 

Oui,  c'est  bien  la  révolte,  et  c'est  aussi 
l'erreur  et  la  sottise,  cpie  M.  David  et 
d'autres  moins  innocents  ([ue  lui  soufflaient 
au  peuple  dans  ces  assemblées  et  dans  hîs 
articles  de  journaux.  N'avons-nous  pas 
(Mitendu  alors  soutenir  par  des  hommes  (|ui 
se  tenaient  pour  docteurs,  qu'il  est  permis 
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au  sinipk'  particulier  d'en  appeler  aux 
armes  contre  le  i)()u\'oir  j^our  redresser  ses 
c^riefs  ;  ([u'il  n'est  jamais  permis  au  pou- 
voir puhlic  de  punir  du  dernier  supplice 
des  rebelles,  causes  volontaires  tle  la  mort 
d'un  pfrand  nombre  de  citoyens  ;  et  autres 
erreurs  aussi  contraires  au  bon  sens  qu'à  la 
morale  chrétienne   i^ 

Non,  l'Eveque  ne  pouvait  pas  laisser 
souffler  ce  vent  d'erreur  et  de  révolte. 
Sans  doute  le  feu  de  paille,  dont  nos 
concitoyens  n'avaient  c^ue  trop  de  raison 
de  rire,  se  serait  vite  éteint  ;  mais  l'erreur 
serait  restée  dans  l'esprit  du  peuple,  au 
irrand  détriment  de  sa  conscience  et  de  son 
bon  sens. 

"  C'était  la  première  fois  depuis  long- 
temps, ajoute  M.  David,  que  les  Canadiens- 
français  prouvaient  au  monde  que  les  senti- 
ments d'énerme  et  de  noble  fierté  de  leurs 
ancêtres  n'ét:aient  pas  complètement  éteints 
dans  leurs  cœurs." 

Si  la  population  en  larmes  s'était  seule- 
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ment "  assemblée  pour  demander  la  ^vdcti  ou 
la  commutation  de  la  sentence  de  ce  |)auvre 
Riel,"  comme  vient  de  le  dire  M.  David,  nous 
ne  voyons  pas  en  ([uoi  elle  manifestait  les 
sentiments  d'éner<n'e  et  de  noble  fierté  de  ses 
ancêtres.  C'est  donc  qu'il  y  avait  autre  chose  : 
des  discours  de  protestations,d'indionation,de 
menaces,  des  insultes  violentes  et  ^-rossières, 
toutes  choses  qui  témoignaient,  non  de 
l'énergie  et  de  la  fierté,  mais  de  la  passion 
aveugle  et  surexcitée.  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'un  peuple  manifeste  sa  force  :  c'est  sou- 
vent ainsi  (pi'il  trahit  sa  faiblesse  et  son 
impuissance,  l.a  force  d'un  peuple  est 
dans  sa  tête,  et  non  dans  ses  poumons. 
Avec  vos  assemblées  démagogiques  où 
vous  ne  traitiez  qu'en  vaines  déclamations 
et  par  des  appels  au  sentiment  et  aux  pas- 
sions populaires  les  questions  les  plus 
graves  de  la  politi([ue,  vous  appreniez,  au 
peuple, — ce  qu'il  ne  sait  que  trop  déjà, — à 
mettre  le  sentiment  à  la  place  de  la  raison 
et  les  passions  au  lieu  des  principes. 


ISO 


UN  MANIFESTE  lilHERAh 


"  Un  jour  viendra  où  on  s'apercevra  (jiic, 
l()rs(|ue  rénerg-ie  nian([ue  pour  défendre! 
l'honneur  de  l:i  patrie,  elle  nKUKpie  aussi 
I)our  défendre  la  relii^ion." 

L'honneur  de  la  patrie,  ([ui  l'avait  mis  en 
jeu  ?  Il  n'en  était  pas  question.  Quelles 
([u'aient  pu  être  les  arrière-pensées  de  ([uel- 
ques  francophobes,  jamais  notre  peuple 
n'eût  été  déshonoré  ni  humilié  par  la  mort 
de  Riel,  si  vous  n'avie;^  si  activement  tra- 
vaillé pour  ([u'il  le  fût.  M.  David  a  tou- 
jours le  talent  de  mettre  la  patrie  où  elle 
n'est  pas,  et  l'honneur  où  il  n'y  a  pas 
d'honneur.  Riel  était  poursuivi,  non  comme 
coupable  d'être  catholique  et  canadien- 
français,  mais  comme  coupable  de  rébellion 
à  main  armée  et  responsable  de  la  mort  de 
ses  concitoyens.  Où  notre  honneur  était-il 
engagé  à  crier  au  monde  entier  qu'il  était 
de  notre  sang  et  cjue  pour  ce  seul  crime  il 
allait  être  exécuté  ? 

Je  retourne  à  M.  David  sa  phrase  singu- 
lièrement modifiée  et  corrigée. 
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"  \U\  jour  vi(MuliM.  cl  inrinc;  il  est  (l('jà 
venu,  où  l'on  s'apcîi'çoit  (jne,  l(jrs([ue  l'éner- 
L,''ie  niancjue  aux  chefs  [)olitiques  pour 
défendre  la  relii^ion,  elle  niaïKiue  aussi 
jxHir  défendr(;  l'honneur  de  la  patrie  !  " — • 
Ce  n'est  pas  au  clergé  ni  aux  vrais  fidèles 
qu'est  dû  ce  compliment  peu  llatteur,  mais 
trop  mérité. 

Continuons  le  chapitre  t/rs  iuininnitcs. 

L'attacpie  de  Al.  David  contre  M^r 
Lallèclui  est  encore  moins  justifiable  et 
moins  patrioti([ue  que  sa  réclamation  contre 
son  Archevêque.  lù,  en  elk:t.  cpii  connais- 
sait mieux  la  situation  des  Métis  français 
du  Nord-(  )u(îst  cjue  h;  v('nérable  évêque  des 
Trois-Rivières.  lui  qui  avait  vécu  de  longues 
années  avc^c  eux  et  les  tribus,  sauvai^es  et 
ouvert  avec  les  premiers  missionnaires  ces 
plaines  immenses  du  Nord-Ouest  à  la  civi- 
lisation catholicpie  et  française  ;  lui  qui  était 
resté  depuis  l'ami,  le  conhdent,  le  conseiller 
intime    et    |)référé,    nous    allions     dire    le 
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maîtn;  et  \v.  prrc  du  v('n('ral)l('  Arclicvûiuc. 
tl(j  St  H()nirac(.'.  dont  personne  assun'menl 
ne    contestera    les    lumières    et    le    patrio 
tisme  ?      Oui  pouvait  parler  sans  crainte; 
d'être    accusé  de  faire    de    la    politique  et 
de  trahir  les  Métis  et  leur  cause,  si  ce  n'est 
ce    vaillant  apôtre,    (pii.    après    avoir    été 
longtemps  par  ses  saii^es  conseils,  ses  saints 
exemples,  ses  vertus  apostoliepies  le  soutien, 
la  force  et  la  joie  des  ouvriers  évangéliques 
de  ces  vastes  contrées,  n'a  cessé  depuis  de 
porter   dans    son  corps   les  stii^mates   des 
souffrances    héroïquement    supi)ortées    au 
service  de  la  relio;ion,    et    dans    son    cceur 
l'amour  de  ces  peuples  ([u'il  avait  engendrés 
à  la  foi,  aux  jours  de  sa  jeunesse  sacerdo- 
dale  ?     Oui  donc  avait  mission  pour  parler, 
si  ce  n'est  lui  ?     Oui  pouvait  le  faire  avec 
une  telle  autorité  et  de  telles  .iraranties  de 
justice    et    d'impartialité  ?      Oui    pouvait 
refuser  d'écouter  avec  respect  un  tel  servi- 
teur de  la  religion  et   de   la  patrie;    cana- 
dienne-française ? 
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M.  David.  U:  patriote  par  fxcdlf^nct^  Ir 
national  M.  1  )avi(l. 

"  IniitiU;  de  tlirc  i\u(\  Ml^i"  I/.illi;che  juq^ea 
à  propos  d'cxposcM*  si.'s  principes  sur  1(î 
respect  dû  à  l'autorité.  i)rincip(;s(iiii  auraient 
pour  (.'ffet,  s'ils  étaient  suivis,  de  faire  dv.s 
Canadiens-français  un  [)euple  sans  force,  sans 
autorité." 

C'est  tout.  \ Oilà  au  moins  un  l'>vé([ue 
exécuté  soniniain.'inent.  Mais  ce  jy\i^G- 
nient  qui  senil)l(;  clair  et  détînitif  ne  nous 
satisfait  pas  entièrenient.  S'il  est  permis 
à  un  humble;  mortel,  c[ui  est  encore  tenu  à 
un  certain  resi)ect  pour  les  évéc^ues  et  leurs 
ensei^'nements,  de  demander  des  éclaircis- 
sements à  un  personna^çe  qui  est  si  manifes- 
tement au-dessus  d'eux  et  peut  traiter  de 
si  haut  et  leur  doctrine  et  leur  personne, 
nous  demandons  très  respectueusement  à 
M.  David  lecpiel  des  principes  de  Mor 
Lallèche  sur  k:  respect  dû  à  l'auto- 
rité aurait  pour  effet  dv.  faire  des  Cana- 
diens-français   un  peuple    sans  force,   sans 
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autoriti*  ?     Et  comme  la  doctrine  de  Ml^f 
Lallèclu;  est    aussi  ancienne  ([iie   le  pays, 
nous    demandons    resj)ectu(;usement  à   M. 
Dax'id    si    les    C'anadiens-t'ran<,ais    ont    ('t(' 
depuis  l'origine   im  peuple  sans  force,  sans 
autorité  ?   lu    comme     tous     les     peuples 
catholicpies.    en   particulier  la    i'rance,  ont 
été  dirig-és   par  U.'s  mêmes   principes,  nous 
demandons  encore  à  M.  David  si  l'ancienne,' 
I'rance  a  été  cjuatorze  siècles  sans  force  et 
sans    autorité  ?     Knlni,    puistjue    cet    ex- 
cellent M.  1  )avid  a  de  si  cxcellent(^s    doc- 
trines pour  l'éducation  et  le   perfectionne- 
ment   des    peuples,     nous    lui    demandons 
toujours  respectueusement  cpiels  principes 
sur   le    resi)ect  dû  à   l'autorité    il    faudrait 
enseigner  aux   Canadiens-français    pour  cîii 
taire    un    peuple    ayant    quelque   force    vt 
(|U(;l(iue  autorité  ? 

En  attendant  qu'il  plaise  à  M.  Daxid  de 
nous  instruire;  plus  i);u'fait(MiicMn  sur  ces 
questions,    nous   nous    permettrons    de    lui 
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faire  ol)S(îrver  ([ue,  pour  un  eiinenii  It'roce 
des  iininuiiitc's.  il  seii  octroie  lilx'raleineiit 
(le  plus  d'uiu;  sorte  et  que  les  prêtres  eux- 
inrines  n'ont  pas-  d'ordinaire  la  prétention 
d'exiger:  ininumités  de  rtmseijLinenient  du 
Pape  et  des  IC\ê(iues,  immunités  des  ordon- 
nances épiscoi)ales,  immunités  du  res[)ect 
dû  à  la  personne  tles  I^vê(|ues  non  moins 
(|u'à  leur  doctrine,  immunités  de;  l'histoire, 
immunités  de  la  morale  sociale,  immunités 
des  lois  les  plus  élémentaires  d'une  polémi- 
que honnête  et  sérieuse,  immunités  de  ce 
commandenuMit  de  Dieu  cjui  défend  de 
mentir,  d'injurier  et  de  calomnier  son  pro- 
chain, fut-il  même;  un  (jvêque,  immunités 
parfois  des  lois  de  la  looiqueet  du  bon  sens. 

'•On  se  demande  maintenant  comment 
on  a  pu  dans  un  pa\s  comme  le  nôtre 
en  ettre  sérieusement  des  "  prétentions  "  si 
extravacrantcs." 


M.  David  devient  ineffable,  toujours  dan^ 
le  chapitre  des  immunités. 
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"  Mais  tenons  compte  des  sym|)atMes 
nianifeslées  par  une  i^raiulc  |)arti(;cluclerj^M'', 
des  services  funèbres  chantés  dans  la  j)lu- 
part  des  églises  à  la  mémoire  du  patriote 
m(''tis,  et  de  la  ncnitralitc-  s\'inpatlH(|ue  d'un 
i^rand  nombre  de  prêtres  aux  élections  pro- 
vinciales de  1S.S7. 

"  Ne  condamnons  (|ue  ce  (|ui  ne  peut 
être  excusé  ou  justifié." 

C'est  précisément  U.'  contraire:  ([uc:  fait 
M.  I  )avi(l  :  il  ne  condamne,'  ([ue  ce  cpii  peut 
et  doit  être  justifié,  et  il  n'excuse  et  ne  jus- 
tifie que  ce  qui  n'est  ni  excusable  ni  justi- 
fiable. 

Notons  en  passant  (|u'on  a  déjà  fait 
remarc[uer  a  M.  David  dans  le  Courrier  dit 
Canada  (ju'il  n'y  a  pas  eu  (.l'élections  pro- 
vinciales en  1S87.  Une  pareille  erreur  d(î 
date  n'est  pas  étonnante  chez  lui,  bien  qu'il 
fût,  dit-on,  député  à  cette  époque  :  nous 
avons  vu  tout  à  l'heure  qu'il  n'a  pas  la 
mémoire  des  chiffres  et  qu'il  compte   diffici- 
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l(Mii('iit    jiis(|irà    trois     ou    (|iialri'. — Nous 
<'ii  aurons  d'autres  i)r('UV(.'s. 

Ici,  toutefois,  la  date  précise;  importe  peu  : 
nous  voyons  à  peu  près  ce  dont  il  saisit. 
M,  I  )avid  a-t-il  raison  di:  tant  s'applauilir 
de  ce  (ju'il  appelle,  non  sans  charme  et  sans 
('léL;ance.  la  neutralité'  s\inpathi(|ue  d'un 
certain  cU-rj^i' ?  Nous  n\'i\  sommes  pas 
bien  sûr.  1  )'al)ord  nous  saxons  (pu;  les 
lùrcpies.  n'ayant  alors  aucun  intérêt  reli- 
l^neux  à  dé'f(MKlre,  observèrent  la  neutralité 
parfaite  dont  ils  avaient  sagement  fait  une 
loi  conciliaire  pour  eux-mêmes  et  leur 
clcr^^é.  Nous  savons  aussi  ([ue  les  prêtres 
fidèles  aux  lois  de  la  tliscipline  ccclésias- 
ticpie  observèrent  une  neutralité  ([ui  n'eut 
rien  ni  d'antii)athi(|ue  ni  de  s\'m.pathi{[ue, 
mais  (pii  fut  exclusivement  ce:  (pi'elle  devait 
être,  ecclésiasticjue  et  sacerdotale  ;  et,  grâce 
à  Dieu,  en  ce  temps  là  comme  à  toutes  les 
épo([ues  de  notre  histoire,  ce  fut  le  très 
grand  nombre. — Quant  à  l'exception   (pii  a 
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;(ar(l('  crttc  m/i/ni/t/é  svff//>(i////i//ff'  <|iii 
rnchaiitc  M.  I  )aviil.  a-t-dU;  t'ttî  iiotaMc  au 
moins  par  le  nombre  ^  C'est  possible, 
([uoicpie  peu  prol)al)le.  ^  juoi  (|u'il  en  soit, 
il  serait  j)ru(l<iU  à  lui,  et  pour  l'honiKîur  tie 
son  parti  (!t  pour  riîonneur  de  l'I^t^lise,  de. 
It!  crier  moins  liaut.  Il  laisst;  trop  voir  qu(! 
ce  (jui  l'irrit*'.  ce  n'est  point  rintcrv(Mition 
(lu  clcr)^^é(lansla  politi(|ue,maisuneinterven- 
ti()n<|ui  n'est pasdanslesintérêtsile son  p.irti. 
Il  prouve  plus  manifestement  encore:  (|ue 
l'honneur  (lu  clerq^('  (;t  rintén*'t  de  l'I^^^distî 
ne  le  touchent  i;ut'rc,  puis([u'il  rend  ij^-races 
aux  pr(*'tres  assez  peu  scrupul(!u\  et  assez 
irrétléchis  pour  les  sacrifier  aux  int('r(*'ts  vul- 
gaires d'un  parti  politi(|ue. 

Dans  la  m(*'me  phrase  (U'jà  «n'-s  riche, 
M.  David  nous  parle  "des  services  funè- 
bres chant(;s  dans  la  plupart  des  églises  à 
la  mémoire  du  [)atriote  métis." 

La  plupart  des  enlises  nous  semble  risqué  ; 
car    dans    certains    dioc('ses   1(n   Iù'(*(pies 
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n'ont  point  ravorist;  ce  ^^a-nn:  ilc  dévotion 
moins  n'lii^it'iis(*<nu'  j>oliii(|u«'.  Ils  y  ont 
mis  pour  conditions  (pu-  l'on  prierait,  mais 
sans  trop  dr  solmniit'  et  sans  tapasse  :  <'t 
comme  c'i'iait  surtout  !«•  tapaiji'  ([u'on 
voulait,  on  s'est  dispeiisi'  (!<•  prier,  au  moins 
pul)li([ui:ment.  -Nous  connaissons  un  trait 
charmant,  «pii  ('ditler.i  le  leeteur. 

Tn  bon  politicien  liht'rtil,  i^raml  d('vot  de 
Riel  et  (pii,  depuis  vini^t  ans.  n'av.iit  n^is 
les  pi(;ds  à  l'éulise  (pi'une  seule  lois,  pour 
l'enterrement  tic  son  père,  s'en  vint  exhaler 
son  indii^iiation  devant  un  (ir.uid  \'icaire 
de  SCS  amis,  parce  (pie  l'I^vt^cpie  n'avait  pas 
juî^fé  à  propos  de  pn'-ter  sa  catlu'dr.ile  pour 
une  d('monstration  (pii  lui  semblait  moins 
relit^it;use  (pie  poliliipie.  —"  Mon  cher  ami, 
lui  dit  l'eccK'siasticpie,  si  tu  as  tant  de 
charit('  \nni\-  l'âme  de  Kiel,  tais  donc  dire 
poui*  lui  plusieurs  mess(îs  basses,  et  tu  \ 
assisteras.  Cela  coûtera  moins  cher  et 
vaudra  mieux  pour  lui   et  pour  toi." — Le 
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rai.sonncnie'nt  fut  trouve  juste.  L'iiistoire 
dit  qu'il  lie  tut  plus  (juestion  tle  inessr  ni  cht 
service,  et  cjunn  ne  replie [ua  rien. 

Dans  d'autres  diocèses,  les  Mvê(|ues  ont 
permis  ou  toh'ré  (|u  on  chantât  ih's  services 
pour  le  rei)os  de  l'âme  de  Riel.  C'était 
leur  droit.  Le  malheureux  supplicié  était 
mort  «.lans  la  conuiiunion  de  l'iv'lise. 
Aucune  loi  canoni{[ue  ne  lui  interdisait  la 
sépulture  chrétienne  ni  les  suffra,i,''es  de  ses 
frères.  Si  des  hommes  peu  scrupuleux  sur 
leurs  moyens  d'action  se  faisaient  de  ces 
prières,  offertes  pour  lui,  un  en^in  politique 
quelconque,  tant  pis  pour  eux  !  Pour  leur 
faute,  ces  évoques  ne  voulurent  ])oint  priver 
l'infortuné  du  secours  spirituel  dont  il 
pouvait  sûrement  a\oir  besoin  ;  ils  aimèrent 
mieux  tolérer  ce  que  plusieurs  req;ardaient 
comme  une  sorte  d'irrévérence  envers  les 
cérémonies  saintes  que  de  priver  un  malheu- 
reux de  l'assistance  à  laquelle  il  axait  droit; 
ils    firent    comme     Dieu    qui    se    montre 
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souvent  moins  soucieux  de  son  point 
d'honneur  que  préoccupé  du  salul  des 
hoinmes.     Oui  oserait  les  v.n  hlfuner  ? 

Mais  sûrement  aucun  service  funèbni 
n'a  été  chanté  dans  une  seule  ég^lise  à  la 
mémoire  du  patriote  métis  au  moins  pas 
au  vu  et  au  su  d'un  évêquc.  Aucun  évéque 
ne  l'eût  toléré.  Depuis  dix-huit  cents  ans, 
il  n'\'  a  eu  dans  le  monde  (|u'im  seul  suppli- 
cié j)our  des  délits  politicpies  ou  de  droit 
commun  à  la  mémoire;  duquel  on  a  pu  chan- 
ter des  services  :  c'est  celui  (jui  fut  canonisé 
par  J.-C.  sur  la  cn^ix.  et  ([ui  s'ai)pelle  dans 
l'histoire  le  bon  larron.  Mais  depuis  le  bon 
larron,  ri\<^lise  a  toujours  consenti  à  prier 
pour  ses  enfants  criminels  ou  suppliciés  ; 
elle  n'a  jamais  ni  permis  ni  toléré  aucun 
service  funél)re  ou  autre  à  la  mémoire  de 
personne,  si  ce  n'est  de  ceux  (jui  sont  morts 
unicjuement  pour  Dieu  et  la  foi  ou  cpi'elle  a 
canonisés. 

Quand  M.   David  mourra, — -ce  qui  arri- 
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v(M'a  iiii  jour.  (|U()i<[u  il  ne  xiciUissc  pas  aiLssi 
vite  (]U('  la  pluparl  des  lioinines, — coinine 
il  a  lait  pour  son  pa)s  inrinimeiit  plus  <|ue 
Kicl  :  il  a  été  députe',  il  a  fait  1(!  mouvement 
na(io)ial  (avec  d'autres),  il  a  Tait  UiS  martyrs 
de  1837,  il  a  lait  (.les  hionraphies  ;/^?//d;;/r?/f.s-, 
il  a  fait  des  journaux  ou  des  articles  dt; 
journaux  iialioiiaii.w  etc.,  il  a  fait  une  l)ro- 
chure  naUonalc,  ses  amis  lui  seront  sans 
doute  plus  reconnaissants  qu'au  patriote 
métis.  S'ils  vicMinent  ck;mand(;r  à  l'I^^^-lise 
de  chanter  dans  tout(;s  les  paroisses  des 
services  funèbres  |)our  le  repos  de  son  âme, 
comme  il  a  toujours  été  bon  catholique  cjuoi 
(ju'un  peu  malg'ré  le  Pape  et  beaucoup  mal- 
gré les  l'^véqutîs,  ri\i^lise  ne  lui  refusera 
sûrement  pas  ce  service  de  charité  ;  mais 
elle  ne  chantera  sûrement  })as  non  plus  ni  ne 
laissera  chanter  un  seul  service  à  sa  7nénioin\ 
bien  (ju'elle  doive  être  incontestablement 
phis  orande  et  plus  nationale  ([iie  celle  de  ce 
pauvre  Riel. 
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Mais  ce  n'est  plus  le  temps  de  rire  avec 
I^I-   DaN-id.      II    orand.t.    même   il    devient 
"nmense  !     Juscprici,  en  effet,  il  s'était  con- 
tenté de  condamner  les   Kvéques  le   pins 
souvent  et  de  les  approuver  quelquefois,  non 
pas  en  son  propre  nom,  mais  comme  délé- 
.tj-ué  de  ro/>i;i/o,i  uafioualc.     (Judle  est  la 
Jiation  qui  a  si.i^nif.é  son  opinion  à  M.  David 
et  qui  lui  a  donné  plein  pouvoir  de  promul- 
'^'"'"'^'^'^'i^-^forbi  ses  ju-ements   infaillibles 
et  sans  appel  ?     Où  ,st  la  minute  authenti- 
que   de    cette   dék^ation  ?     Ce    sont    des 
détails  (jui  .Vont  pas  été  explicjués  claire- 
ment par  M.  David,  sans  doute  parce  qu'il 
les  a  juo-és  de  peu  d'importance.     Mainte- 
nant, c'est  bien  autre  chose  ;  il  va  juo-cr  et 
condamner  de  lui-même,  de  saproprcTauto- 
nte.  non  plus  seulement    un   prêtre  ou  un 
evéque.  mais  l'épiscopat  tout  entier  ;   et   ce 
Jiii^-ement  est  sa,is  réphque  et  sans  appel. 

Tous  les  Kvéques,  Mgr  Laflèche  en  tête 
bien  entendu,  sont  cités  au  tribunal  souve- 
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rain  cU;  M.  David  (I..  ().)  p.  6i  ;  ils  sont 
accusés  et  convaincus  (sans  faits  articulés  et 
sans  preuve)  d'être  des  fauteurs,  des  coopé- 
rateurs  et  des  aides  des  chefs  des  sociétés 
secrètes,  et  d'avoir  ainsi  depuis  trente  ans, 
au  grand  scandale  de  la  reliui^ion  et  de  la 
nation,  désobéi  à  des  ordres  de  l'ICi^^lise 
"  donnés  sous  peine   d'excommunication." 

L'accusation  est  crrave,  nous  ne  le  nions 
pas.  Ht  la  preuve  .•*  elle  est  accablante. 
*'  La  plupart  des  chefs  conservateurs  depuis 
trente  ans  ont  été  des  chefs  de  sociétés 
secrètes  ;  "  les  Evéques  les  ont  toujours 
"  favorisés  ",  et  ont  même  fait  pour  eux 
"  des  croisades  violentes.  " — Comment 
prouve-t-on  ces  ])reuves  ? — Elles  n'ont  pas 
besoin  d'être  prouvées  :  elles  sont  claires, 
évidentes  par  elles-mêmes.  Ce  n'est  plus 
oji  qui  parle  et  qui  affirme,  ce  qui  serait 
déjà  considérable  ;  c'est  M.  David  en  per- 
sonne,   constitué 
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X^jritableiiKjnt  nous  s(.)mtnt's  consterne  ; 
nous  lu;  voy(jns  pas  comment  nos  invoques 
peuvent  s(^  tirer  d'une  situation  si  terrible, 
et  comment  ils  pourraient  infirmer  la  preuve 
ou  contester  la  justice  de  la  sentence  (jui 
les  fra|)pe.  Une  seule  chose  nous  rassure  : 
c'est  la  clémence  infinie  du  jui^e  (lui  n'a  pas 
encore  prononcé  l'exconununication  méritée 
par  trente  ans  de  prévarications  et  la  dépo- 
sition qui  en  devrait  être  la  conséquence. 

Puisque  sa  bonté  est  si  grande,  Monsei- 
.L;neur  (David  L.-O.)  permettra-t-il  à  son 
très  humbkî  serviteur  de  lui  demandeur 
(quelques  explications  que  lui  seul  peut 
donner  ? — Monseig-neur  tient-t-il  passibles 
de  l'excommunication  tous  ceux  qui  ont  à 
un  degré  quelconque  imité  la  désobéissance 
criminelle  des  lù'éques  ?  — En  ce  cas,  il 
excommunierait  bien  des  gens  sans  (pi'il  s'en 
doute,  et  la  lil)erté  politique  à  laquelle  il 
tient  tant  consisterait  à  voter  pour  le  parti 
libéral  sous  peine  d'excommunication.     S'il 
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est  défendu  aux  ICv(jc|ues  sous  peine 
d'exconimunication  de  favoriser  le  i)arti 
conservateur  parce  cpie  ses  chefs  sont  la 
plupart  des  chefs  de  sociétés  secrètes,  il  est 
éq-alement  défendu  à  tout  catholicpie  d(î 
voter  pour  ce  parti  ;  car  voter  pour  le  parti 
conservateur,  c'est  manifestement  aider, 
supporter  et  favoriser  ses  chefs.  C'est  donc 
encourir  r(;xcommunication.  Or,  dej)uis 
trente  ans,  le  o'ouvernement  ayant  presque 
toujours  été  conservateur,  c'est  donc  l'im- 
mense majorité  des  Canadiens  (pii  est  sous 
le  coup  d'une  excommunication. 

Cette  situation  est  i^rave,  très  i-rave 
même.  Avant  Monsei^rneur  (David  L.  ().), 
elle  n'a  vraiment  été  bien  jugée  et  bien 
comprise  par  personne,  ni  par  un  ])rétre,  ni 
par  un  évéque,  ni  par  aucun  des  déléi^ués 
apostoliques  ([ui  pourtant  ne  manquaient  pas 
tout  à  fait  de  pénétration  et  d'intelligence,  et 
(|ui  ont  reçu  les  confidences  appréciations 
et  révtîlations  des  deux  partis.      L'un  d'eux 
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même  au  témoi^-nai^e  d'un  M.  1  )avid, écrivain 
national.  "  a  proclanir  (|ue  les  deux  partis 
l)()liti(|ues  sont  éi^aux  devant  ri\L(lise."  Il 
suit  dv.  là  (|U(;.  si  le  parti  conservat(îur  est 
condamné,  le  parti  libéral  ne  l'est  pas  moins  ; 
et  (]ue  si  l'on  ne  peut,  sous  peine  d'exconunii- 
nication,  voterpour  l'un,  on  ne  peut  davan- 
tage, sans  encourir  la  mémc!  peine,  voter 
pour  l'autre:.  1  )()nc.  en  résumé,  un  catholique 
ne  peut  en  sûreté  de  conscience  être  ni  con-  ' 
servateur  ni  libéral. 

Nous  aimerions  à  savoir,  quand  on  dit 
(jue  la  plupart  des  chefs  conservateurs 
depuis  trente  ans  ont  été  des  chefs  de  socié- 
tés secrètes,  si  l'on  entend  parler  des  chefs 
canadiens-français  et  cathoIi([ues  du  parti  ? 
S'il  s'aL^it  des  ju'otestants  seulement,  nous 
voudrions  savoir  si  ce  sont  bien  les  amis  de 
ces  hommes  considérés  comme^7/^yj.v/i'/'^?;'//', 
ou  pas  plutôt  les y^r/^/tv^r^" des j>v^/t'5" condam- 
nées, qui  ont  été  excommuniés  par  les  Papes  ? 
En  d'autres  termes,  nous  aimerions  à  savoir 
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sillonner  son  appui  cordial  à  un  chcfiri^tat 
(|iii  est  en  niêniu  temps  nu'inljre  ou  clu'f  de 
sociétés  secrètes,  c'est  vraiment  encourir 
l'(î\communication  de  l'I'l^lisc  ou  seulement 
celle  de  MonseiL^neur  (Davitl  L.  O.)?  (}uv 
faut-il  penser  d'un  Pape  comme  Léon  X  11 1 
(pii,  distinguant  la  tolérance  civile  de  la  tolé- 
rance doqnialique,  non  seule  nient  (Mitrelient 
des  relations  avec  des  chefs  il'Etat  membres 
de  sociétés  secrètes,  mais  oblige  les  évè- 
(|ues,  les  prêtres  et  les  simples  fidèles  à  re- 
specter leur  léq^itime  autorité  ?  Iwidemment, 
le  Pape  prévarique  comme  les  Kvéques  ;  on 
ne  peut  plus  compter  sur  lui.  Il  est  temps 
(|ue  Monseigneur  (David  L.O.)soit  constitué 
de  par  l'opinion  nationale  chef  suprême  de 
l'Eglise,  et  qu'il  apprenne  au  St-Esprit  ce 
qu'il  doit  faire  pour  la   bien  diriger  ! 

Vous  êtes  immense,  M.    David  !  et  vous 
vous  étonnez  qu'on  ne  vous  réponde  pas  ? 
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Nous  avons  été  entraîne  par  l'intérêt  du 
sujet  et  la  j^-ravité  des  ([uestions,  si  impru- 
demment soulevées  par  M.  David,  au  delà 
des  limites  (jue  nous  nous  étions  d'abord 
prescrites.  C'est  pourquoi  nous  demandons 
au  lecteur  et  à  M.  David  lui-même  la  per- 
mission d'interrompre  ici  notre  travail,  nous 
jjroposant  bien  de  le  reprendre  avant  [)eu 
dans  im(^  seconde  brochure  et  de  [)our- 
suivrc  notre  ondoyant  adversaire  jusque 
dans  les  derniers  retranchements  du  sophis- 
me et  de  l'erreur  où  il  s'al)rite  pour  insulter 
l'Episcopat  et  le  clergé  de  son  pays. 

P.  BERNARD. 
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APPENDICES 


"  Bon     noinhrc    de    nos   coiUcniporaiiis. 
mardiaiu  .siirl('s  traces  de  a:ii\  (|iii.  au  sii-clc 
dernier,  se  soiii  (N'cerné  le  titre  de   philoso- 
phes, prétendent  cpie  tout  pouvoir  vient  du 
peuph;;    (|ue.  par  suite,   l'autorité    n'ap[)ar- 
tient|)asen  propre  à  ceux  (|ui  l'exercent, 
mais  à  titn;  de  mandat  p()])ulaire,   et  sous 
cette    réserve   (|ue    la  volonté    du     peuple 
peut     toujours    retirer  à    ses     mandataires 
la    puissance     qu'elle     kîur     a     délé^o-uée. 
— C  ;st  en  (juoi  les  cathohques  se  séparent 
(le  ce  i  nouveaux  maîtres  ;  ils  vont  chercher 
en  Dieu  le  droit  de  commander."   (Kncycl. 
IMutiirnum    sur  l'origine  du    pouvoir  civil.) 
"  Si  ceux-ci  (les  sujets)  sont  une  fois  bien 
convaincus    cpic    l'autorité   des   souverains 
vient  de  Dieu,    ils   se   sentiront  obligés  en 
justice  à  accueillir  docilement  les  ordres  des 
princes  et  à  leur  prêter  obéissance  et  fidélité, 
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par  un  sentiment  semblable  à  la  pieté  (iii'ont 
les  enfants  «:tu  ers  les  parents  :  (}iti'  tonlc 
(i nie  soif  soninisr  iin.v />ni>istni(i's  f>/ns  i/cî'irs 
(Koni.  \  1 1 1,  I  ).  Car  il  n'est  pas  plus  per- 
mis (1«:  m('pris<.'r  le  pouvoir  l('L;itimr.  (|u<lle 

«pu*  soit  la  personne  «n  (pii  il  n'side,  <pie  de 
n'sislrr  à  la  \()l«>nt('  d»-  I  )ieu  ;  or,  ceux 
(pii  lui  n'sislenl  courent  d'eux-mêmes 
à  l«'iir  ixrtc.  (  hti  rcsts/c  an  />onroir,  rrsis/i' 
()  l'ordrr  élahli  />itr  nicii,  ri  ickx  ijiii  lui 
rcsistcnl  saftirvnl  n  eux  mnnc^  In  (/tnuua- 
lion.  (il)id.  \,  2.)  Ainsi  donc  secouer 
l'obéissance  et  révolutionner  la  sociétc'  par 
le  moyen  tle  la  sédition,  c'est  un  crime  de 
lèse-majest(':  non  se-ulement  humaiiK;,  mais 
divine."  (ICncycl.  lnn)iortalc  /^<7  sur  la  Con- 
stitution chn'ticMinc  de  lùats.) 

"  Les  premiers  chrétiens  nous  ont  donné 
d'admirables  leçons  :  tourmentés  avec  autant 
de  cruauté  (pie  d'injustice  par  les  empereurs 
païens,  ils  n'ont  jamais  failli  au  devoir  de 
l'obéissance  et  du  respect,  à  ce  point  (pi'uiKî 
lutte  semblait  enirairée  entre  la  barbarie 
des  uns  et  la  soumission  des  autres." 
(b^ncycl.  JJiithcrniim.) 
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(/:.v/r<fi/  </'/(Ht'   Ictht'    fyiuloral,'   (le    M<;k 
I^AKo<«jui:,  ('vô/w  de  Si  //y<uinf/n\) 

C(îtte  mesure  ([lie  Nous  regardons 

comme  d'une  si  liante  importance,  Xous 
n'avons  ni  l'intention  ni  la  voloiut'  d'en  t'airtî 
ici  un(! appréciation  d<'taill«'e;  car  Nous  ne 
vomirions  luillement  user  de  riniluence  (|ue 
pKurr.iil  Nous  donnci*  nolic  position  au 
milieu  <1<'  \<)us  pour  L^èner  votre  lihert»' 
d'opinion.  Nous  st;ntons  (pie  c'est  là  untî 
tle  ces  ([uestions  politi([ues  d'autant  plus 
délicates  (|u'il  est  plus  difficile  d'en  calculer 
tous  les  n'sultats  d'une  manière  positive  et 
absolue,  ettpi'il  faut  en  c()ns('(pience  laisser 
aux  convictions  honnêtes  et  consciencieuses 
d(;s  lionunes  sérieux  <l  instruits  de  [)ouvoir 
libnMiient  se  manifester. 

Mais  cette  libertc'  d'of)inion,  si  i^randt; 
(pi'ellc  puisse  être  en  \'ertu  îles  droits  (pii 
nous  sont  ac([uis  par  la  constitution  britan- 
nique dont  nous  somnus  les  heureux  sujets, 
ne  saurait  s'étendre  jusqu'à  nous  autoriser  à 
repousser   un  fait  constitutionnellement  et 
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Ic'q-itimcmeiit  accompli.  «Supposé  pour  un 
iiistani  (ju'il  )•  eût  clans  la  qrandc  mesure  (|ui 
vieni  de  recevoir  la  sanction  de  l'autorité 
léo'itime,  et  qui  est  par  conséquent  devenue 
loi  ou  droit  puljlic,  ([uelquc;  chose  de  vicieux 
ou  de  compromettant  pour  nos  droits  ou  nos 
intérêts  (et  ici  Nous  devons  vous  avouer 
que  Nous  n'oserions  ainsi  juger  une  mesure 
(|ui  rencontre  rap]:)rol)ation  d'un  si  o-rand 
nombre  de  nos  citoyens  les  plus  calmes  et  les 
plus  éclairés,  aussi  bienciu(;  de  nos  hommes 
d'Htat  les  plus  versés  dans  les  matières 
politic[ues),  ce  ne  serait  ni  dans  la  sédition 
contre  l'ordnî  ou  la  loi,  ni  dans  les  démar- 
ches entachées  d'infidélité  à  notre  allé- 
«^'•eance  (pi'il  faudrait  chercher  un  remède 
au  mal  dont  nous  croirions  avoir  sujet  de 
nous  plaindre.  En  nous  v.n  tenant  aux 
mo)'ens  légaux  et  constitutionnels,  nous 
arriverions  infailliblement  (;t  en  peu  de  temps 
à  faire  disparaître  les  griefs  dont  nous  |)our- 
rions  avoir  à  souffrir. . . . 
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tcnt  la  Conf('d(;ration,  parce  que,  dansquel- 
(liies-uns  de  ses  détails,  elle  leur  apparaît 
comme  une  menace  de  ruine  pour  toute 
iniluence  française  et  catholique.  Le  dan- 
g-er,  contre  lequel  nous  voulons  vous  prému- 
nir, ne  nous  viendra  point  du  coté  de  ces 
hommes  au  cœur  loyal  et  au  sentiment 
chrétien. 

Déjà   même    quelques-uns    d'entre    eux, 
d'al)ord  prononcés  contre   la  Confédération, 
vous  ont  donné  l'exemple  de   ce  que  vous 
avez  à  faire   comme  de   bons  citoyens,  en 
même  temps  ([ue  comme  de  bons  chrétiens, 
qui  ne  peuvent  ic^norer  que  résistei'  à  l'au- 
torité, c'est,  selon  l'Apôtre,  résister  à  l'ordre 
établi    par  la   Providence,    et    mériter    une 
juste    condamnation    de,    la    part    de    Dieu 
d'abord,  et  (Misuite  de  la  j)art  des  hommes 
sao-es   et    modérés,    (|ui    savent   que    toute 
institution     humaine    doit     nécessairement 
porter  le  cachet  de  son  on'oine,   et  que  ce 
n'est  (jue  dans  le  ciel  qu'il  nous  sera  donné 
de  jouir  d'un   ordn;  de   choses  absolument 
parfait,  et  qui  de  là  admettent  assez  volon- 
tiers qu'en  politique  il  faut  pratiquer  la  rési- 
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q^nation,  puisque  l'org-anisation  sociale  ou  la 
constitution  la  plus  parfaite  sera  toujours 
celle  qui  présente  le  moins  d'inconvénients 
ou  de  défauts. 

Quand  donc  il  serait  à  craindre  cpie  la 
Confédération  laissât  h  désirer  sous  quelque 
rapport,  puisqu'elle  a  maintenant  le  carac- 
tère d'un  fait  légitimement  accompli,  il  n'est 
plus  temps  de  songer  à  s'y  opposer.  11 
faut  l'accepter  avec  franchise  et  loyauté  ;  ce 
ne  pourrait  être  (pie  lorsque;  l'expérience 
aurait  fait  connaître  ([U(;  centaines  modifica- 
tions seraient  nécessaires  et  avantageuses, 
([ue  l'on  devrait  chercher  à  les  obtenir  par 
les  voies  constitutionnelles.  Demander 
immédiatement  des  changements,  c'est  se 
prononcer  sans  cette  prudence  qui  attend  du 
temps  la  lumière  nécessaire  pour  former  un 
jugement  que  la  raison  puisse  avouer  ;  c'est 
vouloir  mettre  des  entraves  au  fonctionne- 
ment du  nouvel  ordre  de  choses,  et  c'est  en 
réalité  lui  faire  une  oppr  sition  qui  tende  à 
le  renverser 
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